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APPEL 
DE L'INTERN ATION·AL.É COMMUNISTE 

Jlu2( travaille~rs du. monde entier! 

Camarades! 

Le monde capitaliste ébranlé dans ses fondements 
par une guerre de 5 ans est à la. veille d'une banque­
route définitive. La révolution nniverseiie s'avance 
elle vient !néluctablemeut colnme la fatalité. ' 

En Présepce . de ces dangers la bour~isie inter­
nationale tente des efforts désespérés pour conserver 
le potwoir entre ses. mains, pour é~raser la révolution 
socialiste qui menace sa domination de classe. Elie 
dirige ses coup's ·les pins importants· contre les p~ys 
oit la clas~è ouvrière a déjà remporté la victoire; con­
tre les républiques des Sovilits de Russie, de Hongrie, 
d'Ukraine, cle Lattvia, de Lithuanie et de Russie 
Blanche. 

Un crime monstrn~ux s'accomplit sous· nos yeux. 
Les bandits do capitalisme international sont prêts à 
commettre toutes les vilenies, les pires forfaits pour 
écraser le pouvoir qu'ils exècrent, celui des Soviets 
prolétariens. · ' 

Ils sèment la haine· envers les peuples qni ont se· 
c?ué le joug dn capitalisme; ils répandent sur la poli­
tique des républiques des soviets des mensonges éhon­
tés, tandis qne d'autre part ils empêchent les onvrierR 
de leurs propres pays d'envoyer des représentants en 
Russie et en Hongrie où ils pourraient connaître par 
eux-mêmes la transformation .Ocialiste de ces pays. 
Ils crient à tous les carrefours les horreurs de la ter­
reur rouge, tandis qit'ils exércent eux-mêmes la terreur· 
blanche, la violence contre les travailleurs, dans ses 
formes les plus sauvages. 

lls organisent des insurrections contre-révolution­
naires et soutiennent. par tous les moyens le~ réaction­
naires .exaspérés qui tentent de restaurer Je pouvoir 
des propriétaires et des capitalistes détesté des peuples 
mais cher aux cœurs de 13 bourgeoisie inondiale. Ils 
repoussent sans vergogne les propositi,ons de paix des 
gouvernements véritablement· populaires des Soviets 

et concluen~ alliance.. avec les plus malfaisants des 
con~révolutionnaires, avec les généraux dù tsar Kol­
tehak et Dénikine 'en Russie, avec les monarchistes 
avérés, comte· Karoliy .et Andrassy cd Hongrie, ns· 
vont jus~n'à faire seuter ~( ~enrs agents des ponts . 
de chcmm de fer et de eanahsations d'eaux, accroissant 
ainsi daus des proportions infinies. les souff1·ances des 
masses laborieuses. · 

Ils se moqrrent des peuples des républiques des So­
viets en criant à la famine et f- la désorganisation de 
ces pays ct en rendant responsable le por.voir des So-· 
viets: Mais ils taisent qne la désorgani~ation ct la fa­
mine sont les conséquences de la guerre mondiale et 
de la domination· capitaliste, .que cette désorganisation 
est accrue par la politique de 1!ibnsterie deS' impéria­
listes de grandes puissances, coalisées contre les ré­
publiques .d,ès Soviets, continuant le blocus et en~oyant 
contre _'la Russie et ·la Hongrie des bandes de merce­
naires ·armés. 

Par des déciarations hypocrites et mensongères fai­
tes :devant le parlement et dans . la presse ils s'effor­
cent de tromper la vigilance de· leurs peuples. Lloyd 
Georges et Clémenceau, Wilson et Scheidemann, assu­
rent d'nue seule voix qu'ils n'ont pas l'intention de 
faire la guerre aux républiques des Soviets, et envoient 
à cettjl heure même des forces nouvelles en Sibérie, à 
Arkhan~tel, sur la côte Mourmane, sur le Don ....: et 
continuent à ravitailler en armes ct· mnnitio~ tous 
les ennemis des républiques des Sovi.ets, pou~ant contre 

·les peuples de la Russie, de la Hongrie, de l'Ukraine 
les gros propriétaires polonais, les hobereaux roumains 
lès barons baltes, les contre-révolutionnaires tchèques' 
ft~ois, estboniens. · . ' 

Dans la lutte contre le socialisme s'établit le front 
unjquo de la bourgeoisie mondiale. N'est-il pàs stupé­
fiant de voir se reconcilier si rapidement, si facilement 
les ennemis d'hier quand il s'agit de combattre la ré-
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volution socialiste! Les vainqueurs alliés n'ont pas tn­
corc conclu la paix avec l'Allemagne qu'ils veulent 
dépouiller jusqu'au dernier· centime, mais Je gouverne­
ment bourgeois et traitrc au socialisme de J'Allemagne, 
ame ordres des alliés, remplit déjà volontiers son rôle 
de bourreau, réprimant ·chez loi les rérolte~ ouvrières, 
envoyant ses troupes régulières pour occuper la Latt­
via, la Lithuanie, la Russie Blanehe. 

Les ouvriers de tons le~ pays doivent sc rendre 
nettement compte que l'enjeu actuel ce n'est pas seu­
JemePt le de>tin des républiques àcs Soviets, de Rus­
sie, de Hongrie, d'Ukraine et d'ailleurs, ~ mais que 
dans l'Oural, aux ''pp rot~ es de Pétrcgrad rouge, ·dans 
les Carpathes ou sur Je Don Je sort de la révolution 
mondiale se décide. Si les impérialistes de tous les 
pays réussissaient à éteindre les premiers foyers de la 
révolution communiste, )c mouvement ouvrier, dans le 
monde entier serait retardé de plusieurs dizaines d'an­
nées. Tout Je poids de la liquidation de la première 
grande guerre impérialiste serait: déc~argé sur les 
épaules des travailleurs non sc;n!ement dans les pays 
vaincus mais encore dans les pays vainqueurs. Mais 
les querelles incessantes pour Je partage du butin con­
duiraient bientôt à de nouvelles guerres plus insensées 
et plus sanglantes encore et le • monde entier finirait 
par être plongé dans une misere sans issue et dans un 
esclavage perpétuel. 

La seule issue, la seule voie ae salut est dans la révo­
lution socialiste universelle. 

Le Comité Exécutif de rJnternationale Communiste 
invite les ouvriers de tous les pays à intervenir pour 
défendre la révolution socialiste universelle. Il constate 
avec .ioic que les rna8Scs ounières de nombreux pays 
ont déjà. compris leur tàcbc et protestent hautement 
contre les ]'lans criminels de .la bourgeoisie mondiale. 
Il accueille c~aleurcuscment la resolution des socialistes 
italien~, français ct anglais de déclarer ùne grève gé­
nérale de protestation. Le Comité Exécutif de l'Inter­
nationale Communiste propose de son côté aux ouvriers 
du monde entier de manife>ter leur solidarité envers 
les peuples des républiques des Soviets en organisant 
une dérnon;tration internationale contre l'agression des 
puissances impérialistes sur la Russie et la Hongrie. 
' Le temps ùes ·protestations verbales est passé. C'est 
l'heure d'agir. 

A l'union universelle des forbans du capitalisme 
·les ouvriers doivent opposer leur union, - l'union 
fraternelle internationale des travailleurs. Il faut que 
dans les rues de Paris ct de Londres, de Berlin ct de 
Rome, de Vienne et de Prague, de New-York et de 
Tokio, retentissent les mêmes cris. 

A bas l'agression contr.e les Républiques des Soviets! 
A bas le capitalisme 1 A bas le gouvernement bour­

geois! Vive le pouvoir des travaille.urs! 
Vive la Républkjue universelle des Soviets! 

. Le Bureau du Comité Exécutif qe l'In­
ternationale Communiste, Le Président: 

G. ZINOVIEV. 

UNE FORME NOUVELLE DE L'INTERVENTION 
Aux outTius Anglais, Français, A"méricains! 

Les gouvernements français ct anglais n'ont pas 
osé déclarer ouvertement la guerre Il. la république 
des Soviets russes. Ils n'ont~pas osé envoyer quelques 
millions ou seulement .quelques centaines 'de milliers 
d'~ommes contre la Ru,sie des Soviets. Ils saveqt bien 
que les ouvriers, ct les soldats français et anglaiS: con­
sidèrent les ouvriers russes comme leurs frères. Ce n'est 
pas pour rien que Lloyd Georges a déclaré à. · la 
Chambre des Communes qu'envoyer en Russie une 
importante armée anglaise ce serait amener par le c~e­
min le plus court Je ~olebévisme en Angleterre. 

Mais cela ne signifie pas que les gouvernements 
anglais et français on.t renoncé à la guerre contre !;1 
Russie des Soviets. Ils n'ont fait qu'adopter une :futre 
forme plus dissimulée, d'intt>rvention dans les affcdies 
rn.sses. 

On dit aux-·ouvriers français et anglais: Nous avons 
renoncé à l'intervention, nous ne nous mêlons pas des 
affaires russes. Dien nous en préserve! Nous aidons 
seulement les généraux Dênikine, Judeniteh et Kol­
tch'ak dans leur luite CDntre les bolchéviks. 

Camarades ouvriers fqmçais, anglais et américains! 
Représentez-vous qu'un malfaiteur tente de s'introduire 
c~ez vous pour vous égorger vous et votre famille. 
Vous a vez fermé votre porte à clef. Vous vous êtes 
armés pour vous défendre contre le· malfaiteur. Il s'est 
approché. Il n'a pas osé tenter l'effraction; d'un coup de· 
fusil vous l'avez chassé. Votre voisin · est cependant 
accoQrU à son aide, lui a apporté un levier, de fausses 
clds, un poignard empoisonné; l'a rcchauffé et restauré, 

1 !ni a donné pour l'aider quelques vauriens pris parmi 
'ses .serviteurs et l'a lâché contre vous, armé juson'ony 
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dents. Réconforté et fortifié le malfaiteur s'est avancé 
contre vous avec une double effronterie, et votre bon 
1·oisin l'ayant approvisionné sourit ef jure ses grands 
dieux <qu'il est contre l'intervention dans vos affaires 
intérieures ct qu'il s'y refuse de la :façon la plus 
énergique,. 

Telle est exactement la position adoptée, par rap­
port à la Russie on~rière et paysanne par les gouver­
nements alliés. Ouvriers anglais, français, italiens et 
américains! Sachez que les gouvernements alliés n'ont 
pas renoncé du tout à i'ioterveniion dans les affaires 
russe;! llsn'ont fait qu'adopter une forme plus rusée 
d'intorvcHtion, une forme jésuitique. 

A qui viennent en aide maintenant les gouverne­
ments de Cl~mencca~ ct de Lloyd George? A l'Amiral 
h:oltcbak, na général Déuikine, au général Krasnov, au 
général Jndenitch. Tous ces généraux incarnent la ph;s 
sombre réaction tsariste. Ces généraux haïssent ct mé· 
prisent tout le peuple travailleur russe. S'ils n'avai­
ent pas l'appui de la ·bourse aLglo-française, ces 
généraux seraient aboolument impui;,ants et ne polfr­
raicut causer à la république des Soviets atcun mal 
appréciable. ~ais les gouvernemènts anglais ct français 
fournissent aux généraux tsaristes des armes, du ravi­
taillement, des .cadres de commandement, des volon­
taires, des espions, des incendiaires, tout ce qu'il faut 
aux bandits des grands chemins,. à la solde des pro­
priétaires, dans leur guerre infâme contre la Russie 
ouvrière et paysanne. 

Les richesses des peuples anglais et français pa~sent 
a ur mains des généraux gardes- blancs russes, pour 
payer les frais de l'étranglement de la grande révo­
lution russe. On veut faire des soldats anglais et fran­
çais les bourreaux du peuple russe. 

La bourgeoisie anglaise ët française instigue contre 
la Russie des Soviets la bo11rgcoisie finland'aise, les 

· gardes-blancs esthoniens, les bourgeoisies contre-révo­
lutionnaires de Pologne ct de Lithuanie. La Finlande, la 
Pologne, l'EsthonÙl sont infe>tée" d'o.fllf:ier~ ~t d'espions 
contre-révolutionnaires anglais et français. fis instrui­
sent, arment, équipent et habillent les bandes de gardes­
blancs destinées à combattre la Rmsie. De Finlande, 
ù'F.sthonie et d~ Pologne les agents . anglo-français 
organisent en Russie des complots, font brüler des 
st<•cks de pain, font sauter des·· ponts, êtc ... Les consulats 
ofdciels et à demi officiels d'Angleterre, de France et 
d'Italie A Pétrograd sont devenus des .:entres d'espion-

nage et de provocation. Les représentants des gouver­
nements anglais et français corrompent les officiers 
russes <blancs• et les pou>sent aux plus basses tra­
hisons. 

Les ouvriers de vos pays sont, semble-t-il, tellement 
révoltés par les desseins de malfaiteurs des impêda­
listes de l'Entente que même les sOcialistos , concilia­
teurs> protestent tout au moins- verbalèment coutre 
l'Intervention. 

Les <socialistes:-> cunci~iateurs tentent maintenant 
de convaincre les ouvriers qu'ils ont déjà remporté la 
Yi-:toire ct que les gou\·erliemcnts des pays de l'Entente 
ont soi-disant renoncé à l'intervention. 

Camarades! c'est un olli~ux mensonge. C\·st une 
mauvaise duperie. Vos goùvcrncments impériali>tcs 
n'o~t pas renoncé à .J'intervention. Cet te intervention, 
ils l'effectuent et de la plus répugnante façon. Les 
gouvernements anglais ct français ont· Hceonnu> 
l'amiral Koltchak chef du gouvernement clégaJ, de la 
Russie. N'est-ce pas la p)<ts brutale interve~tion daus 
les affaires russes? N'est-ce pas yn défi, à vous et aux 
ouvriers russes, un défi aux duvriers de tons les pays? 

Pendant 4 années ct demie la bourgeoisie a con· 
traint les ouvriers et les pay;ons à s'e:sÛrminer les 
uns les autres par centaines de mille. Maintenant elle 
veut vous obliger à payer les frais de cette tuerie en 
masse. Et les gouvernements de l'Entente· veulent en 
outre obliger dcurp peuples A sc faire les bourreaux 
des ouvriers et des paysans russes. 

C'est nne dette d'honneur pour les ouvriers de 
France, d'Italie et d'Amérique d'agir 'immédiatement 
contre l'intervention dans sa nouvelle forme jésuitique. 
Faites en sorte que les gouvernements de ·bandits de 
l'Entente ne puissent amener eu Russie ni un homme, 
ni un obus, ni uù c.anon. Le salut des ouvriers du 
monde n'est que dans la dictature du prolétariat, n'est 
que dans la conquête du pouvoir par les Soviets. C'est 
des ouvriers de France, d'Italie, d'Amérique et d'Angle· 
tere, que dépend maintenant le plus la destinée du 
mouvement prolétarien. 

Démasquez ia nouvelle duperie. Sonnez l'alarme. 
Elevez le drapeau de la révoltei'Organi'll'z des Soviets. 
Organisez les soldats. Armez-vous! Et pt·éparez-vous à 
la 'dernière lutte décisive! 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste 

G. ZINOVIEV 

-----101---
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VIVE LA TROISIEME INTERNATIONALE COMMUNISTE! 

_La ft:te du 1-er Mai a été l'u~ique tentative 
séneuse de la deuxième Internationale ouvrière-so­
cialiste de passer de la parole à l'action et d"unir 
réellément les prolétaires de tous les pays pour une . 
action d'ensemble grandiose et puissante. Cette ten­
tative n'eut pas un succès complet et sa destinée 
fut a4 plus haut point un .présage significatif de la 
honteuse banqueroute, a laquelle aboutit la deuxième 
Internationale au début de la guerre mondi"ale. 
Néanmoins la féte du r-er Mai a \'ait suscité dans 
les masses exploitées et opprimées le courant ardent 
d'une vie nouvelle, qui devait amerier l'innombrable 
classe ouvrière de la résign:1tion sans espoir à la 
lutte consciente. 

La valeur de l'idée du I·er !\lai réside dans sa 
conception fondamentale, · dans l'idée grandiose de 
la solidarité internationale, fondant en un seul tout 
les esclaves du capital universel. Cette idée n'est 
pas une fantaisie d'imagination. Elle est une réali_t& 
vivante, elle exprimé la similitude complèt_e d~s con­
ditions d'existence, dans lesquelles la domma!wn du 
capital place les exploités, les travailleurs privés de 
liber'té de tous les pays ; elle est suscitée par un 
besoin coJ!lmun, par la conscience d'intêr~ts com­
muns, qui doivent inéluctablement condmre à la 
volonté commune et à l'action commune. De la sorte 
l'idée de la fraternité internationale apparaît comme 
un élément essentiel de la grande pensée d'émanci­
pation qui, comme une ét_oile condu_ctrice, s'est al!u· 
mée devant les -populatwns laboneuses, asservies 
de tûus les pays. AveC cette pensée elle inspire les 
travailleurs pour la lutte, elle est le but vers lequel 
ils tendent infassablement malgré tous les obstacles, 
malgré les pértes inévitables,' les errements et les 
fautes. 

Mais ce mouveinent nous paraît lent, trop lent, 
a nous qui attendons avec une impatience fébrile 
la naissance de la 'nouvelle internationale qui ern~ 
prassera toute l'humanité émancipée. 

. Il y a plus de 70 ans, que le Manifeste Comlllu­
ms~e a proclami: le principe de la solidarité. inter­
na_twnale d~ tous I~s exploités en montrant que ce 
pnnnpe dmt devemr une arme puissante dans leur 
lutte pour l'émancipation. Le mot d'ordre du mani­
leste: .Pvolétaires de tous les pays, unissez~ vous" 
enflamma les cœurs et engendra dans les :!mes la 
volont_é d'action, mais ne trouva d'expression pratique 
que vmgt ans plus tard en 1864, quand se fonda à 
Londres l'Association Internationale des Travailleurs. 
Cette première Internationale, dont les forces maté­
rielles étaient trés limitées, ne devait exister que 
pendant quelques années. Peu de temps après la 
délaite de la Commune de Paris, . vaincue dans sa 
lutte héroïque, l'Association Internationale des Tra­

. vailleurs déclina. Mais pendant sa courte existence 
Ia première Internationale avait eu le temps d'ile~ 
complir, ce qui restera il jamais dans l'histoire de 
l'humanité son inoubliable méritP.: Elle avait fait de 

l'idée de la solidarité internationale le patrimoine 
commun de toutes les organisations ouvrières, qui 
se donnent pour but d'amener le prolétariat des 
ténëbres de la misère a la lumière de la liberté. La 
forme d'organisation de la première Internationale 
fut trop étroite pour la vie toujours grandissante 
qu'elle avait <':veillée dans le monde entier et cette 
forme extérieure disparut, mais I'àme vivante du 
mouvement qu'elle avait contenu, ne mourut pas et 
continua .à se développer. . .. 

Trente années env1ron s·écaulèrent encore avant 
que cette idée de la solidarité internationale, qui avait 
été l'ame de la première Internationale, s'incarnat 
dans une nouvelle forme d'union de tous les tra­
vailleurs militants. En 188g, au Congrès Internatio~ 
nal du socialisme ouvrier la deuxième lnternatio{l.ale 
fut fondée. A la différence de la premiere ce h'était 
plus u-., association de gruupements faibles et 
petits, qui venaient de naître; _... des partis socia­
listes et des syndicats ouvriers pleins de jeunes 
forces, entraînant des masses eothoüsiastes, y entrè­
rent. II sembla que cette nouvelle Internationale de­
vait unir les prolétaires du monde entier en une 
invincible armée, devait donner au mouvement ou­
VJier de tous les pays une seule tendance corres­
pondant aux principes fondamentaux du socialisme 
international, un seul et meme but. Et de fait toute 
une série de congres internationaux dans leurs dis­
cussions substantielles, dans leurs résolutions claires 
et pleines de volonté, dans de grandioses manifes­
tations donn~rent a l'extérieur l'impression de l'tlnitr~ 
de l'œuvre des socialistes du monde entier. 11 sem­
blait indC!bitable que les énormes ri·sen·es d'énergie 
matérielle et mor:ale, accumulées dans la deuxième 
Internationale, devaient provoquer un terrible con­
fut avec le capitalisme. 

La deuxième Internationale se borna pourtant a 
n'être qu'une fabrique de belles résolutions; et pour 
la mise en vigueur d!i ces résolutions le prolétaria~ 
des différents pays n'eut ni volonté commune m 
arme commune. Malgré le brillant dont la seconde 
Internationale était comme auréolée, elle ne ri:ahsa 
même p;;s cette élémentaire réforme économiq':'e qui 
est la pierre angulaire de la défense d~ travail: I_a 
journée de travail de 8. heures garantie par la loi. 
Et quoique toute son activité fut basée s~r la con­
viction de la haute mission du parlementansme dans 
la démocratie bourgeoise elle ne réussit nulle part 
à obtenir une organisation politique purement de­
mocratique. Et quand survint le moment des gran­
des épreuves, quand elle dut prouver sa force et 
son. influence, la seconde Internationale subit la f!lus 
honteuse défaite .. Quand éclata la gu~rre mo~d1ale 
s~s chefs n'osèrent pas, en face de 1 Interl}at)C)nale 
dorée des impérialistes ivres de leur pouvOir mener 
o.u combat l'Internationale rouge des prol~taJres sou­
tenus par la pensée de leur affranchissement et 
prêts a la lutte décisive. 
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La deuxième Internationale l'e put même réP,éter rique de la Troisième Internationale, la tâche qui 
le mot de François r-er: "Tout est perdu fors 1 hon- donne un sens à son existence et la justifie. C'est 
neur", car vaincue sans 1ombat elle avait d'abord ~insi p~écisement. ~u'elle se· distingue des deux 
perdu l'honneur. Elle tomba qonteusemént, sur les mternauonales qm 1 ont précédée. 
champs de bataille où les prolétaires lrançais et L'idée de la solidarité internationale des prolé­
allemands s'entretuaient munis des bénédictions de la taires de tous les pays a poussé les vrais socialistes 
social-démocratie allemande et du Parti Socialiste à se devouer dans leur lutte décisive contre la 
Unifie français. Sous la belle façade de la deuxième folie criminelle de la guerre mondiale; de cette 
internationale, sous ses vêtements éclatants, il y lutte la Troisième Internationale .est sortie et main­
avait une petite âme timide qui, se réjouissant de tenant cette même idée, dans la· tempète et les 
petites réformes insignifiantes, oubliait ainsi qu'après flammes de la lutte révolutionnaire uaiverselle, relie 
la lente évolution sociale devait survenir nécessai- ses adhérents de liens plus serrés,. indéfectibles. La 
remcnt une pèriode d'orageux développements ré- conduite déshonorante, sans principe, de la deuxième 
volutionnaires. Et la mème- craintive myopie se internationdie tendant la guerre mondiale doit ètre 
manifestait dans la preférence constamment accordée rachetée par 1 attitude fermement conséquente de la 
aux petits compromis de la société bourgeoise sur Troisième Internationale pendant la révolution uni­
de gr;uJds buts. Tout l'esprit et toutes les tendances verselle. Par sa participation à cette révolution le 
d'action ·de la 'deuxième internationale se manife- prolétariat doit se réhabiliter après sa chute pro­
staient dans leurs trails essentiels, dans l'excellen- fonde pendant la ~uerre, et se montrer de nouveau 
ce de la sociale democratie allemande. La cha tc à la hauteur de l accomplissement conscient de sa 
de la· social-democratie allemande qui recouvrait de tàche historique. La révolution mondiale est devenue 
phrases socialistes sa politique de réformes oppor- la pierre de touche sur laquelle la Troisième Inter­
tunistes et purement bourgeoises fut la cause prin- nationale doit prouver son droit il· l'existence. 
cipale de la mort de la deuxième Internationale. Et voilà que tous ceux qui ne croyaient pas en 
Et l'on ne peut avoir aucun doute concernant cette elle, qui doutaient de la possibilité de sa création 
mort, et nulles tentatives de galvanisation semblable sentent maintenant sur eux la chaleur de son haleine; 
à celles de Stokholm et de Berne ne ranimeront ce Commencée en Russie avec un courage absolu 
cadavre. la révolution, ayant. anéanti ses ennemis, est sortie 

L'idee· de la solidarité internationale du prolé· victorieuse. de cette lutte. Vainement la bourgeoisie, 
tariat mondial n'a pourtant pas péri en même temps la minorité possédante et ses soutiens intellectuels 
que la seconde Internationale dans les fumées de la ont tenté de détruire l'œuvre rtévolutionnaire du 
guerre fratricide. Elle continuait à vivre, manifestant socialisme .. La résistance de cette minorité a été 
son existence par le fier refus de ,·a ter les crédits brisée par la ·force du prolétariat et des pa,ysans 
des guerre des social'démocrates à ia Douma russe, pauvres concentrée dans les Soviets. L'armée rouge 
à la Skouptchina serbe, plus tard au Parlement a victorieusement repoussé les armées étrangères 
italien, et par l'infatigable agitatiort pour la paix" qui, mercenaires de l'impérialisme international, 
entcetenue par l'lndcpwdmt Labour Parly. Et tandis devaient avec· les contre-révolutionnaires russes 
gue les chansons patriotiques des soldats soda~ étouffer la jeune république socialiste. Cette républi­
hstes allemands, franÇais, anglais et autrichiens que n'a. pas péri dans sa lutte cont"re la faim et les 
s'efforçaient de couvrir ks gémissements lamentables privations, malgré qu'on lui ait Oté les plus riches 
des blessés et les derniers soupirs des prolétaires contrées. agricoles contenant d'énormes réserves de 
mourants l'idée de Ia solidarité se levait de nouveau pain, qU'on l'ait coupé,.e des mers et des bassins 
de toute sa hauteur montrant au peuple· travailleur pétrolifères et charbonniers. Et ce n'est pas tout: 
le chemin de la liberté. Elle se levait parmi le sang Les Va11dalcs {JO!chéviks ont réussi à adoucir.par de 
et la boue, avec ·une expression de souffrance sur clairvoyantes réformes et des mesures de pré­
son visage epuisé, mais elle était environnée de la voyance sociale les besoins les plus criants des 
clarté de la vie éternelle. A la Conférence· des masses, et même à effectuer dans le domaine de 
femmes socialistes en mars 1915, elie soutint les l'instruction publique un· travail de culture qui, 
prolétaires conscientes qui n'avaient pas oublié les- d'après le témoignage autorisé de Maxime. Gorki 
principes du socialisme et elle leur st~ggéra àes est ~ans précédent dans l'histoire de l'humanité. 
paroles combattives. .Assez parlé· il est temps, , En Allemagne la révolution a fait tomber la 
d'agir!" ,Pleine unité de volonté, pleine unité couronne de la tête du monstre capitaliste. Mainte­
d'action". nant la lutte commence li-bas contre le monstre lui-

De meme que l'aurore précède lé jour cette même. Il ne s'agit plu~ pour le prolé~riat allemand 
Co Rf <:rene« de Berne prépara les voies ·de la troi- d'obtenir plus ou moins d'avantages politiques dans 
sième internationale socialiste. Sa création fut décidee la démocratie, ni teile ou telle réforme sociale au 
aux Conférencec de Zimmerwald, de Kienthal et de sein de la société bourgeoise; Non, le but qu'il se 
Moscou et son acti,·ité démontre maintenant son "donne dans cette lutte c'est l'abolition de l'ordre 
existence de la· façon la plus éloquente. 11 est vrai capitaliste et la réalisation du socialisme. Dans cette 
que S<'n existence n'est pas encore réglementée dans lutte il se heurte à la résistance désespérée des ex­
Ies _paragraphes des réglements et des programmes. ploiteurs, dont la dictature de classe qui ne menage 
Mms en revanche elle repose sur des fondements pas le san·g ouv~ier et ne s'arrete pas devant les 
plus solides et plus profonds: sur les principes du pires violences est -réalisée par les prolétaires" 
socialisme international. Scheidemann, Ebert et Noske. Le côté p~ofondément 

Transformer ces principes théoriquement affirmés tragique de ce combat de la· classe ouvrière alle­
en faits de réalité vivante. telle est la tâche histo· mande pour la libération réside précisément dans 
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ce fait que se sont levés pour la défense de l'ordre 
capitaliste, armés de bombes et de grenades, des 
1ommes sortis du sein même du prolétariat, des 
>ocial-démocrates ayant perdu leurs convictions ré­
volutionnaires; mais .cette petite bande de jongleurs 
politiques ne tardera pas à être balayée par les 
vagues irrésistibles de la tempete révolutionnaire, 
dont Je mouvement gréviste actuel nous fait pres-

. sentir l'approche. 
Le triomphe du prolétariat en Hongrie parle une 

langue de feu aux esclaves salariés rle tous les pays. 
En Hongrie la révolution a d'un seul coup déchiré 
l'enveloppe extérieure du conflit des nationalités, 
montrant son . véritabl~ contenu social, - la lutte 
des prodl!cteurs misérables contre une minorité de 
jouisseurs et d'oisifs qui s'est emparé des richesses 
communes .. En un instant le .Parti Social-Démocrate 
Hongrois s'est tourné à gauçhe et comme Saol de­
venant Paul il a adhéré au mouvell)ent communiste 
que, la veille, ci qccord avec la démocratie bourgeoise, 

'il persécutait cruellement, au nom de la défense de 
l'état national. 

La fondation de la république socialiste des So­
viets en Hongrie ·augmentera naturellement dans les 
autres pays, la frayeur et la colère des minorités 
possédantes et la bourgeoisie se cramponnera plus 
convulsivement encore à ses dernières espérances, à 
sa trinité salvatrice:.fusi!, mitrailleuse et lance-bombe. 
Mais ce pas hardi et décisif du prolétariat hongr6is 
accroitr,a la cdnfiance en elles-memes, des masses 
exploitées, élèvera leur ·esprit combattif, affermira 
leur volonté créatrice; son influence hâtera la marche 
de la révolution là où les masses vont dèjà à l'assaut 

des remparts de l'ordre bourgeois; et dans ·le pays 
où l-'impérialisme se réjouit de sa victoire sur le 
mouvement socialiste les étincelles de l'incendie allumé 
en Hongrie rallumeront la: révolution .• Dans les pays 
de l'Entente les flammes revolutionnaires surgiront 
enfin du volcan des antagonismes des classes: là 
aussi le sol tremble déjà sous les coups du mou­
vement ouvrier grandissant . 

L'idée de la solidarité internationale des prolé­
taires est réalisée dans le processus grandiose de la 
révolution universelle victorieuse. La révolution 
universeîle est le but et ia raison d'être de la Troi­
sième Internation-ale. La deuxième Internationale est 
fière .d'avoir institué une manifestation annuelle 
mondiale du ·prolétariat militant. La fierté de la 
Troisième Internationale -ce sera la victoire d"e la 
revolution universelle. Nous devons nous y préparer 
à chaque r-er mai. Sans perdre de vu"e notre but un 
seul instant rappelons-nous qu'e ce n'est qu'en tendant 
toutes nos forces et toute notre volonté que nous 
pou\'Ons 'l'atteindre. Nous souvo;nant. profondément 
émus, des victimes héroïquement tombées pour la 
rëvolution, nous envoyons notre salut chaleureux- à. 
ses militants pleins d'abnégation et nous dt:.clarons 
que, nous aussi, rléJ?loyant nos ~rapeaux, nous entre· 
rons en rangs étrmtement, amtcalement _serré~ dnns 
la lutte finale, la· lutte sacrée, pour la !Jbérat1on du 
travaiL .Et puisse le jour de la fête prolétarienne ce 
joyeux cri de comb~t retentir dans le monde ent1er: 
,Vive la révolution universelle!" ,Vive la Troisième 
Internationale!" 

Clara ZETKIN 

----CJ----
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LE TRAVAIL ET LA LIGUE DES NA TI ONS 

La Cùmmission Internationale du Travail de la 
Ligue des Nations nommée à Paris par le Conseil 
des Dix a. composé une Charte internationale de ·la 
législation du travail que i'on se propose d.-inter­
caler daqs le traité de paix. Cette. Charte ressemble 
d'une façon frappante à celle adoptée à Berne par 
les socialistes de gouyerhement. Nous ne devrions 
pas etre surpris de ce fait; ce n'est pas une caïn· 
cidence de hasard. La politique approuvée par tous 
les socialiste.s de gouvernement et par les réformistes 
libéraux les plus timides, c'est toujours de découvrir 
ce que les gouv.ernements ont l'intention d'accorder 
et, préciséinent, de le leur demander. La Charte de 
la Conférence de la PaiX' contient beaucoup de 
resolutions désuètes des plus anciennes Conférences 
du travail. Presque tout ce qu'elle offre a déjà été 
obtenu ici .ou le sera d'un moment à l'autre; la plus 
importante exception étant .des conditions d'exis­
tence raisonnables pour les travailleurs" (et natu­
rellement les opinio~s diffèrent profondément sur 
ce qui est raisonnable). Notons les articles suivants: 

Les enfànts de inoins de 14 ans ne peuvent 
etre employés au travail salarié. 

Les personnes 1l.gées de 14 à r8 ans ne 
peuvent être employées à des travaux nuisibles 
à leur développement physique et entravant 
leur éducation. . 

Tout travailleur doit avoir un salaire suffi­
sa~! pour lui assurer de~ conditiow> _d:'exi_steoce 
raisonnables par. rapport à la c1V1hsat1on de1 
son temps et de son pays. 

A travail égal, sala1re ~gal. Un 'jour de 
repos par semaine. . 

La semaine de 48 heures exception faite 
des pays où les conditions climatériques, le' 
développement industriel ou d'autres circons­
tances modifient essentiellement. le rendement 
du travail. 

(Ceci signifie, supposons-nous, que les Africains, 
les Indiens et les autres peuples dont le pouvoir de . 
protestation n'est que faiblement développé auront 
à travailler un plus grand nombre d'heures). 

Les tr~ailleurs etrangers doivent bénéficier 
du même traitement que les travailleurs· du 
pays rilême. . ' ' 

Contrôle des manufactures et- des ateliers 
par l'etat, · 

Pauvre programme. Mais la Ligue des Nations 
n'a rien de plus à offrir aux travailleurs pour les 
empêcher de se tourner vers le socialisme bolchévik 
qui fera d'eux les maltres du· monde !'t de ses 

destinées. Wilson Harvis dans le Dai/y News du 
21 mars cite un des membres de la Conférence de 
la Paix: 

Le bolchévisme est à présent, quoiqu'en 
en dise, une terrible force idéaliste,-incontes· 
tablement, à mon avis, la plus grande force 
idéaliste depuis la naissance du Christ. On 
peut l'insulter, on peut répandre le recit de 
ses excès. On peut demander des mesures· 
militaires contre lui. Mais il reste une terrible 
force idéaliste. Il n'y a qu'un moyen de com­
baitre un idéal et c'est de lui opposer-un autre 
idéal. Or il n'y a qu'un idéal pratique qu'on 
puisse opposer au bolchévisme: La Ligue des 
Nations. 

Ensuite notre prophète dégringole de ses hau­
teurs et dit, oubliant tout idéalisme: 

La première arme· de la Ligue des Nations 
ce doit etre le ravitaillement. Vous devez avoir 
une certaine force- de police _ou militaire­
pour garder vos lignes de transport; mais ua 
morceau de pain dans votre main gauche 
devient beaucoup plus important qu'une épée 
dans votre m~in droite. 

Le 31 mars, le même correspondant parisien 
écrit qu'un enquêteur envoyé par le gouvernement 
britannique, en Allemagne vient de revenir et annonce 
un prochain changemènt de gouvernement Outre­
Rhin. tout en constatant qu'un simple changement 
de gouvernement ne satisfera pas le pays: 

l.es masses populaires ·exigeront un certairi 
contrôle sur •les administrations ce qui, pense· 
t-on, ·ne peut être obtenu que par .la constitu­
tion d'une forme nationale de Conseils (So­
viets) d'ouvriers et de soldats remplaçant la 
première. chambre... On dit qu'un semblable 
.compromis entre le système parlementaire et 
celm des . Soviets es't .nécessaire pour ~oncilier 
les mru;ses. 

V~ilà une •econde concession. On nous dit d'a­
bord que le b~lchévis{lle est la plus gr~nde f~rce 
idéaliste depuis Je Christ et ensuite que. le· système 
.parlementaire ne donne pas aux masses populaires 
le droit de contrôle sur le .gouvernement; tandis 
que le système des Sovie~ !ti leur donne. La Ligue 
des Nations est présentée comme la seule force ·qui 
puisse enrayer le polchévisme! Et voici pourtant la 
Çharte que la Ligue des Nations offre aux travail­
leurs en lieu et place du socialisme ! . 
' Le mécanisme meme du Bureau international du 
Travliil que te Conseil des Dix (.mû, ciit.on, P,ar 
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des sentiments d'humanité et de justice") est sur le qu'il peut etre condamné au blocus ou au boycottage 
point de. créer est· aussi peu satisfaisant que la et que son peuple peut etre affame. Le Times écrit 
Charte. Il consiste- en une Conférènce Générale de que ,les colonies anglaises et l'Inde auront les 
4 délégués par pays. représenté. Deux de ces 4 de- memes droits, · les- mêmes obligations que si elles 
vant être désignés par le gouvernement, un par l"s étaient de hautes parties contractantes indépen­
j(atrons et un par les travailleurs. Le travail rst dantes, et cette règle s'appliquera à toute colonie 
ainsi placé~ dans une minorité d'un contre trois! d'une puissance signataire que le Conseil Exécutif 
Chaque délégué P!'Ut Nre accompagné de deux de la Ligue des Nations reconnaîtra pleinement au· 
conseillers et lorsqu'il s'agit. de questions_intéressant tonome". Mais comment peut-il en Nre ainsi? L'Inde 
la femme ,l'un au moins des conseillers doit être n'est pas pleinement autonome. Elle n'a pas même 
une \_emme•. Ceci pour faire plaisir aux sociétés le semblant d'un self·government; la masse du 
suffragistes de la classe moyenne. · Quelques-unes peuple indien est absolument privée de droits po· 
d'entr'elles seront, sans nul doute, grandement flat- litiques. Nans nous demandons qui le gouvernement 
tées à l'idée que les gouvernements ont consenti à anglais. choisira-t-i! pour représenter le Tdvail 

. accorder aux femmes• le droit d'intervenir en cer· indigène, nous croirons difficilement qu'il accorde à la 
taines occasions dans la proportion d'un sur onze masse des ouvriers et des, paysans de choisir 
et que la barrière entre les sexes, dans le méca- : librement leurs représentants, quoiqu'elle puisse le 
nisme de la Ligue des Naticns, est verbalement faire .sans danger, puisque le travail est dans tous 
écartée. Les délégués des ·employeurs et des tra- les pays mis sans espoir en minor4é. 
vailleurs doivê:nt ëÏre choisis d'accord avec les gtou- Le travail dans tous les pays doit refuser d'avoir 
pements les plus représentatifs patronaux et prolé quoi que ce soit de commun avec ce plan. Ce plan 
tariens et la Conférence, à la majorité des deux le place dans une insultante minorité. Il l'introduit 
tiers, peut refuser d'admettre tout· délégué qui ne d;ns le mécanisme international monte par les gou­
remplirait pas ces conditions. Les opinions bolcheviks vernements capitalistes pour combattre le socialisme. 
peuvent ainsi être facilement exclues par un vote C'est la copie du mécanisme national par lequel les 
des représentants des gouvernements et des em- gouvernementsl cherchent à détourner le travail de 
ployeurs. l'action directe, indépendante çlans laquelle il de-

Le groupe dirigeant du Bureau International du vient tous les jours plus puissant et obtient tous 
Travail doit consister de 24 membres: r2 représen- 1~ jours de plus grands succès. Dans l'action di­
tanis des gouvernements, 6 représentants des délé· recte, les. intrigants et les diplomates prennent la 
gués employeurs à la Conférence et 6 représentants seconde place et ceux qui sont dans le rang sont 
des délégués ouvriers. Le travail est ainsi placé les chefs. Par l'action directe la classe ouvrière 
dans une minorité d'un sur quatre! russe, les ouvriers indusÎriels, les paysans, les sol· 

Le bureau international du Travail réunira et dats ct les marins ont établi un gouvernement, 
distribuera les informations concernant la situation aboli la gra'lde propriété terrienne et ~e capitalisme. 
internationale du travail; il pu_bliera un périodique Pa,r l'action directe les mineurs anglais ont obtenu 
en anglais et en français. le salaire minimum et la jourrtée de 8 heures ; par 

Si 'un pays refuse son consentement aux accords la menace de l'action directe ils ont obtenu la pro­
conclus concernant le travail une commission d'en- messe de la journée de 7 heures; par l'action di­
quête sera' choisiè par le secrétaire-général de la ·recte les ouvrières de Glasgow O!lt obtenu le 
Ligue des Nations, composée de 3 représentants des ·Rent Act. 
gouv.,rnements, de 3 représentants des patrons et Dans le domaine politique les gains de travail 
de 3 représentants. des travailleurs. Chacun de sont infinitésimaux; toutes les concessions · faites 
ces delégués .considéré comme n-'étant pas pleine- au travail pendant la guerre et des années avant 
ment qualifié" peut être récusé par les 2/3 des voix la guerre le furent par crainte de grèves. [cs dis­
du groupe dirigeant., De cette façon encore une fois cours des. députés ouvriers au Parlement ont étt: 
les délégués des gouvernements et des patrons peu· écoutés par des sourds. -
vent ~nsemble opposer leur veto à n'importe que!' Mis en minorité avec- tant de soins au Comité 
représentant ouvrier leur déplaisant. L'état 9ui aura et à la· table de la conférence, le Travàil se voit 
violé la Charte du tranil peut en appeler de la refuser ce qu'il a le droit d'exi~cr, plus encore, ses 
con:mission d'enquête à 1~ '.Cour de Justice Inter- . porte-paroles sont trop souvent dupés et amenés à 
natwnal~ Permanenteu qu! sera créée par' la Ligue accepter ce refus avec reconnaissânc_ei' comme une 
d~" NatiOns et_ dont le JUgement sera sans appel. .décision de justice•, induisant l'ensemble des 
~état e_n q~est10n peut avoir à subir une ,sente~ce· · ouvriers à J'ac_çepter a!lssi afin d'éviter tout c?nllit. 
economique · Nous supposons que .cela veut dire Dans le méblnisme ,international du travail les 
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traYailleurs seront toujour~ pla.cés en minorité, un 
contre trois ou meme un contr'e quatre;; et le con­
seil des Dix en donnant aux délégués des em­
ployeurs ct des gouvernements le pouvoir de recuser 
tout délégué du travail ne leur convenant pas 
procure J'assurance que cette représentation meme. 
sera composée de gens dociles et serviles. Evidem· 
ment le Comité International de Travail connaîtra 
des secrets que le capitalisme ne peut confier qu'a 
des personnes choisies qui sarement ne les divul­
gueront pas. Le travail doit étre maintenu dans une 
,sujétion complète au sein de cette organisation, 
car il s'agit d'une organisation destinée à sP.rvir de 
frçin par rapport aux -conseils Whitley ·formés par 
diverses industries et à l'égard des Conseils Natio­
naux d'Industrie dans les différents pays; ce Conseil 
International sera comparable au Local Govemment 
Board (Conseil d'Administration Locale) qui blâme 
les l.JUreaux de bienfaisance trop généreux et refuse 
d'approuver ou retarde continuellement les solutions 
des questions d~ logement ou de commerce muni .. 
cipal proposées par les administrations locales. 
:\leme dans les Conseils W hitley le travail sc 
trouvera en minorité car le président désigné par 
le gouvernement peut toujours voter. avec les patrons. 
En outre quand il s'agira de légiférer, les gouverne­
ments n'accepteront les recommandations que là et 
quand il leur plaira. Dans la récente Enquête sur 
les Mines un rapport fut sig':'é par trois délégués 
des employeurs, un autre par deux délégués des 
employeurs et par le président ét un auti-e enfin 
par 6 délégués ouvriers. Le rapport de ïa· majorité 
était donc celui des délégués ouvriers; mais f 
gouvernement a opté pour le rapport présenté par 
le président qu'il ava'lt lui-meme désigné. Il en sera 
de mème au Conseil International de l'Industrie. Si 
quelque concours de circonstances produisait une 
majorité contraire aux· intérêts du capitalisme inter­
national, nous sommes con_vaincus que la Ligu~ des 
Nations arrangerait les choses à son gr~. Mais une 
pareille conjoncture est vraiment peu vraisemblable, 
les ouvriers ne constitru>.nt qu'une faible minorité. 

Si les travailleurs pouvaient être détournés de 
leur lutte pour améliorer leurs, conditions de travail 
par l'espoir de ce <jue le réseau de Conseils fera 
pour . eux, leur ~mancipation serait à la vérité 
indéfiniment retardée. Mais il n'en sera rien. Les 
masses exploitées <Jentent justement se réveiller. en 
elles le besoin de contrôler elles-mèrnes-.la machine 
industrielle. Elles vien;,ent de concevoir l'organi­
sation· de ce- contrOle et elles le pertl!ctionnent; 
elles commencent" justement à comprendre qu'en 
marchant résol,llment. dans cette voie elles peuvent 
prendre entré' leurs mains le mécanisme entier de 
la production et peuvent gouverner el!es·mêmes la 

société. Il est impossible qu'elles abandonnent cette 
large, cette salutaire perspective pour revenir à une 
plus grande sujétion auprès de leurs chefs oHiciels. 
Il est surtout impossible que les travailleurs revien­
nent à la dépendance des chefs qui, ne comprenant 
pas les avantages de la .coopération avec les masses 
mêmes pour la victoire des travailleurs, sont devenus 
les associés des capitalistes en acceptant d.e siéger 
au Conseil Industriel mixte. Quand Arthur Hen­
derson entra dans- le mi-nistère de èoalition il donna 
sa voix à la conscription; aux Acis de Défense 
Nationaie, au:< ll1tmitioJZs. Acis qui servirent tous à 
opprimer les travailleurs. Il renonça à son indép~n­
dance, à son droit de libre protestation: il accepta 
la responsabilité ·des décisions de la majorité du 
cabinet; ses lèvres furent" scellées. Il a depuis 
déclaré que certains actes du gouvernement de 
coalition furent à son avis préjudiciables aux intérets 
des travailleurs dont il était le représentant et de 
la société dans son ensemble. Il a déclaré qu'il 
aurait pu embarrasser le gouvernement en faisant 
connaître ces choses. Mais il ne les révela à per­
sonne parce que s'étant joint au gouvernement il 
'se sentait tenu de garder ses secrets. Nous ne 
sommes pas ··du tout de cet avis, nous pensons qu'il 
est du devoir de Henderson de publier ces choses. 
Nous pensons qu'il· aurait da le faire aussitot qu'il 
les a connues.-Nous savons aussi qu'on usera de 
tous les artifices pour induire les membres des 
divers Conseils dits du Travail à se r considérer 
comme obligés d'appuyer les décisions de ces Con-· 
seils. Seuls les représentants du Travail disposés à 

· se conformer au point d'h•mneur de Henderson 
parattront acceptables aux gouvernements et aux 
employeurs. 

Les puissances préparent avec complaisance ce 
réseau de Conseils qui auront besoin de longs mois 
pour prendre les plus simples décisions, et qui Joni­
qu'il s'agira d'importantes matières à contestations 
ne pourront rien déci~r du tout .. Peut-être es­
père-t-on qu'il faudra al,L"< travailleurs de longues 
années pour découvrir l'inefficacité de ces institu­
tions. 

Henderson l't Huysmans si souvent malmenés 
en public par les gouveMements alliés ont cepen­
dant auprès d'eux le ro\e de zélés messagers et 
sont très occupés d~ns toutes ces intrigues.· "Le 
Daily Herald relate que Henderson, Ramsay Macdo­
nald, Stuart Bunning, Renaude!, Longuet et Huys­
mans ont conféré à-Paris sur les résolutions de Ber­
tie et s~r l'organisation de l'Agence d'Informations 
Internationale du Travail; Henderson confère aussi. 
à ces sujets avec la délégation anglaise à la Con­
lér~nce de la paix, dont fait partie lord Robert 
Cecil. Ah! ces coulissier• ,· ces n~gociateurs avec les 
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défenseurs du capitalisme! Rien d'éto~çant à ce que, 
organisée sur ces bases, la Conférence de Berne ait 
condamné la révolution bolchévik. L'Agence Inter­
nationale d'Information du Travail sera également 
sûre, également utile au point de vue capitaliste. 
Henderson peut sincèrement assure"r à lord Robert 
Cecil que ses efforts seront un antidote contre le 
bolchévisme. Nous avons la 'presse capitaliste et 
nous aurons maintenant des bulletins d'information 
des conseils mixtes de patrons ét de fonctionnaire~ 
de trade-unions; nous aurons l'Agence Internationa'le 
d')nformation du Travail! 

Ici le Hera!d nous conte une bien curieuse 
histûire sur la situatiûn européenne: 

Le Président Wilson et ses amis, Lloyd 
Georges et ses amis font ce qu'ils peuvent. 

Lord Robert Cecil et le colonel House 
soutiennent de ·tout cœur la ligue ... M. Lloyd 
Georges et les délégués américains se sont 
vainement efforcés de hâter les travaux de la· 
Conférence. . . M. Lloyd Georges a declaré 
maintes fois que les décisions doivent 
être de celles qui ne laissent pas d'amertume 
après elles_ et que nous ne devons pas. créer' 
de nouvelles Alsace-Lorraines en dérobant à 
l'Allemagne aucune part de ses territoires sur 
le Rhin ou dans la Prusse Occidentale. 

Tous les atermoiements, tous les marchandages, 
le blocus affamant des peuples sans défense, l'inter­
vention en Russie-sont-ils le fait de la France et 
de l'Italie? Il est absurde de le penser. L'Amérique 
et l'Angleterre sont plus puissantes, plus capables 
d'imposer leur volont~ que la France et l'Italie. De 
plüs, chaque jour nous apporte des nouvelles mon· 
trant que l'Angleterre et J'Amérique jouent un ·rôle 
actif dans tout ce qui se passe. 

vol?ntaires pour un service de 3 ans en Europe, en 
Italie, France ou Russie. Le ministre français. des 
Affaires Etrangères a cklnné le 26 mars l'état sui­
vant des troupes a!Jiées opérant en Russie. 

Arkhangel: 13.ooo Anglais; 482o Américains; 
2349 Français; 1340 Italiens; 128o Serbes et 11.770 
Russes. 

Sibérie: ss.ooo Tchéco-Slovaques; r2.ooo Po­
lonais; 4000 Serbes; 2ooo Italiens ; 16oo Anglais; 
76o Français; 28.ooo Japonais; 7500 Américains; 
4000 Canadiens, formant· un total de 1 r8.ooo hom­
mes auquel il faut selon M. Pichon ajouter 92.ooo. 
hommes de force russe. 

Russie orientale: qo.ooo · Franç~is; 19o.ooo 
Roumains; 1 4o.ooo Anglai~; 4o.ooo Italiens; 1 4o.ooo 
Serbes ; 2oo.ooo Grecs~ -

Et il n'est nullement certain que ce soit Je 
compte de toutes les forces alliées en RUssie. Pour 
la situation militaire, les alliés ·seffiblent perdre du 
terrain dans le nord et dans le su9, tandis. que 
Koltchak en gagne, dit-On, dans l'Oural. 

Point n'est besoin de fermer les yeux sur Je 
lait que des forces considérables entraînent toujo~rs 
plus les alliés vers la guerre au socialisme. Ce n'est 
pas sel)lement le Mormitg Post qui déclare que Je 
• bolchévisme doit être combattu" et ,en Russie" 
Le Dai/y~ Chrom'cle dit aussi: 

Les puissances a!Jiées sont en guerre avec 
Je bolchévisme russe et nous n'avons pas, de 
ce cOté, de perspective d'une paix prochaine. 

Au lieu de combattre nous-memes nous ~nvoyons 
des arme~ et des équipements à ceux qui combat­
tent les bolchéviks. Nous glissons tout doucement 
vers une nouvelle guerre internationale. Le nouveau 
Bill annuel pour l'armée ptévoit une force militaire 
de 2.65o.ooo hommes, les troupes servant en Inde 
n'entrant pas en ligne de compte. Il renforce les 
pénalités contre ceux qui aident ou encouragent les 
~éserteurs et les insoumis. Il prévoit des pénalités 
jusqu'à deux ans de prison .contre ceux qui répan­
dent ·des bruits préjudiciabl<ts au recrutement. La 
marine fait appel ·à des volontaires pour la Russie 
et leur fait signer des engagements poùr 9 mois. 
Les. bats\\'ains et les mEcaniciens àevant gagner 
'3 hvres 10 sh. Les marins et les chauffeurs 12 
liv~e~ par mois, vêtus, nourris ou recevant une p~irne 
speciale, pl~s la prime ordinaire dé transport par 
eau. de 2 hvres 2 sh. par semaine à partir du 12 
avnl. Le gouvernement américain demande so.ooo 

Maint!!nant le bolchévisme hongrois s'ost uni à la 
Russie et il est important de noter que l'Assemblée 
générale du Soviet ouvrier et soldat de Berlin, par 
470 voiJO contre 20 a décide ·renvoi de félicitations 
au Soviet hongrois, assurant qu'e!Je ne cesserait pas 
le combat avant que ne soit assuree "la victoire 
finale' du socialisme". Or, peu· de temps auparavant 
le Soviet ouvrier et soldat de Berlin s'était prononcé 
pour un gouvernement l'arlementaire et de coalition 
contre le système de Soviets et le socialisme immé­
diat; ce chàngement est significatif , et se traduira 
bientôt en actes. L'Allemagne meme officielle devient 
de plus en plus indépendante dans son attitude à 
l'égqrd des exigences alliées et les alliés, s'en rendant 
compte, deviennent plus modéi-és. Pendant que les 
travailleurs de l'Europe centrale et orientale se 
tournent vers les Soviets, les alliés se préparent à 
combattre la Hongrie comme la Russie. L'agence 
Reuter publie que le maréchal Foch a eu une con· 
sultation avec ·le Conseil des Quatr~ au sujet tles 
opérations 8miÏitaires. Le Popularre du 26 mars avait 
déjà annoncé J'arrivée à Buda-Pest cles deux moni-

'tors britanniques. 

E. SylvJa P ANKHURST 
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LA RÉVOLUTION UNIVERSELLE 

1. 

La révolution universelle a>t inéluctable. 
Car l'impérialisme de toutes les nations, impéria­

lisme universel est également nuisible à tout le pro­
létariat. 

C'est pourquoi le prolétariat international doit 
s'unir dans le but d'ext-e~miner l'impérialisme universel. 

Mais l'impérialisme ne peut être exterminé sans que 
le capitalisme le soit aussi. . 

Voilà pourquoi est devenue inéluctable la révolution 
sociale qui a pour but d'exterminer le capitalisme ct 
d'organiser le socialisme. 

II. 

Hors ~e l'impérialisme le capitalisme. ne peut sub­
sister. Aussi l'impérialisme est-il sans issue po'ur lo 
prolétariat. 

Le capitaîisme impérialiste a divisé tons les peuples 
de l'univers en deux groupes qui se donnent pour but 
de conquérir le monde. , , 

Trois puissantes nations, l'Allemagne, l'Angleterre et 
les Etats-Unis sont à la tête do ces deux groupes en 
lutte. · 

Mais à l'époque où nous vivons, la solution paci­
fique 1do leur différend est impossible. 

Car ces trois puissances, et tous les peuples liés 
avec elles, prétendent chacune dominer le monde, ou 
seules ou avec leurs groupes. 

La guerre est l'unique moyen de régler lem• litige. 
'Il est vrai que la bourgeoi&ie et avec elle les ré­

formistes, les social-patriotes, les pseudo-marxistes cher­
chent d'autres solutions; mais inefficaces, ces dernières 
ne servent qu'à aveugler et à asservir le pro!Hariat du 
monde entier. · · 
.. Ni l'arbitrage obligatoire, ni da ligue des natiOI).S>, 
m la paix mondiale, ni le droit des nationalités, ni le 
désarmement, ni la démocratie, ni les antres moyens 
préconi!és ne peuvent faire Eortir le capitalisme des 
contradictions intérieures où il s'est enlizé. Ces 
moyens ne lui permettent pas d'éviter l'accumulation 
formidable de la plus-value, d'enrayer la tendance à 
l'expansion-qui en est la conséquence,-le,, conquête3, 
qu'il est obligé de faire, les guerres, qui en découlent, 
l'autodestruction, qui sera la conséquence de ces iaits. 

L'accumulation colossale de la. plus-value et sa de­
struction, ainsi que celle de ses sources vives et de 
ses sources matérielles,-tel est le conflit inextricable, 
dans lequel tombe le capitalisme. 

Cette accumulation infinie et la lutte pour l'expan­
sion, constituant l'essence même du capitalisme, ~e 
sont trouvés en conflit, dans une insoluble contradiction. 

Les prolétaires ne peuvent plus supporter cette 

lutte. Ils doivent s'e révolter pour s'affranchir des ter­
reurs de l'asservissement et de la tuerie en masse. 

Mais ce 11'est qu'aprè.s avoir anéanti le capitalisme 
qu'ils pourront évit cr l'impétialisme. 

De cette façon leur insurrection, leur lutte se trans­
forme ir.évitablement en révolution. contre le. capita­
lisme universel, en révolution sociale du prolétariat du 
monde e1ntier, en révolution universelle. ,, 

III. 

Et cette révolution est possible, elle est réalisable. 
Elle est réalisable et pos>ible pour les raisons sui­
vantes: 

Le r.apita!isme est mûr pour le socialisme. 
La guerre a préparé le terrain au socialisme·. Le 

cajJitalisme e>.t forcé de passer au socialisme,-au so­
cialisme d'Etat, bien entendu. 

Ainsi le prolétariat agit dans le sens du progrès 
général de l'humanité. . 

Et les conséquences tant matérielles que morales­
de la guerre sont si désastreuses pour le _prolétariat, 
qu'il est inévitablement umené à la révol~t1on .. 

L'anéantissement des forces productrices Vives et 
matérielles, le malheur, la h<lÏne, la famine, la tuerie 
sanglal)te sans fin,-tout concourt à amener le prolétariat 
à la révolution pendant ou après la guerre. 

Et cette révolution peut avoir lien pane que le 
prolétariat international est, dans ses organisations, 
assez fort pour la mener à bien. 

Le programme qui d'après nous doit être. admis par 
le prolétariat international est Je suivant: 

Le prolétariat doit: 
Prendre en mains le pouvoir d'Etat et le pouvoir lé­

gislatif; 
Garantir un minimum· de moyens d'existence à tous 

les ouvriers et à tous ceux, qui doivent leur être 
assimilés; 

Prendre en main5 l'administration de toute la pro­
duction, du commerce et du transport; la répartition 
des produits: , 

Décréter le travail obligatoire pour tous; 
Annuler les dettes d'Etat; 
Confisquer les bénéfices de guerre, 
N'imposer que le capital et les revenus et de cette 

manière aboutir à la confiscation. du capital; 
Exproprier les banque>; 
Exproprier les grands établissements industriels; 
Socialîser la terre; 
Prendre en mains les fonctions judiciaires; 
/Supprimer toutes les prohibitions et tous les tarifs 

douaniers; · 
Abolir le militarisme et armer Je prolétariat; 
En se basant sm· ce programme, le prolétariat 
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international peut rallier à sa canse , et nnir tous les 
ouvriers, tontes les classes laborieuses et asservies. 

C<l programme doit le conduire à la victoire. 

IV. 

Et devant le prolêtariat dn m~ndc entier l'exemple 
de la révolution apparaît dé}à. 

·La. révolution rasse est ponr . !e pro!étaria"t univer-
sel nn symbole rayonnant. ·. 

Car elle a montré qu'il n'y a que denx moyens de 
vaincre: l'unité dn prolétariat national et international 
et l'unité dans la révolution. 

Si l'accord manque dans ie prolétariat d'une nation 
il reste l'esclave de sa bourgeoisie; si l'accord manque 
dans le prolétariat. international, il. reste l'esclave de 
la bourgeoisie interaationale. 

Si le prolétariat ne lutte · pas ponr la révolution · 
complète, ponr l'anéantissement total .de la société ca· 
pitaliste et s'il ne soutient par cette lutte jusqu'à 
la victoire définitive, il n'y a point de salut pour lui 
et pour les antres classes opprimées; et il ne peut 
entraîner après !ni tons les on>vriers ct toutes les antres 
classes opprimées. 

Mais la révol~tion russe nans a appris davantage 
encore. , 

Elle a trouvé la forme grâce à laquelle le prolé­
tariat peut remporter la victoire: ce sont, dans cbaqbe 
village, dans chaque région et .dans tout le pays, 
les Soviets. · 

Les soviets onvriers auxquels appartient- tont le 
pouvoir économique et politique. · 

Ce sont ces soviets qui détruisent le capitalisme et 
·créent le socialisme; ce sont enx, qni exproprient le 

capitalisme et transmettent tont le pouvoir ct tonte la 
richesse au socialisme; ce sont eux, en un mot, qui 
créent le socialisme ér.onomiquement et politiquement. 

Les sovietg ouvriers représentent la forme et l'œ­
sence. de la non velle .société, de la nouvelle humanité. 

Ces soviets ne comprennent pour le moment que le 
prolétariat en lutte, le prolétariat victorieux, mais ils 
sont appelés à embrasser l'humanité tant entWre. ' 

Les Soviets du Travail, du Travail et rien que du 
Travail deviendront avec le temps les groupements les 
plus hauts, les groupements sacrés de l'humanité. 

L'unité dn prolétariat au sèin de chaque nation. 
L'unité du prolétariat international. 
L'union, l'organisation du prolétariat en soviets 

ouvriers. 
Tels sont les trois grands principes qne la révolu­

tion russe enseigne au prolétariat mondial. 
Quand le prolétariat de l'Europ_e occidentale, de 

l'Amérique dn nord, dn monde entier sera uni, quand il 
créera. une nouvelle Internationale, celle de la révolution 
universelle,. qnand il sera un dans la révolution, quand 
il s'organisera en soviets des travailleurs ct leur· don­
nera tout le pouvoir économique et politique·, la rêva­
lotion univer~elle vaincra. 

Nous voyons déjà non dans uu lointain avenir mais 
près de nons la nouvelle Internationale, embrassant les 
soviets ouvriers de tous les pays: 

Nons voyons déjà pins près encore 'le soviet. central 
des ouvriers du monde entier. 

Nous voyons déjà devant nous les soviets interna­
·tionaux, précurseurs de la nouvelle humanité libre, de 
l'humanité communiste. 

Hermann GORTER. 
(Hollande). 
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UN LIVRE 
,LE FEU" par He11ri Barbttsse. 

Dans ce livre, étonnamment simple et impitoya· 
blement vrai on voit comment des hommes de na­
tionalite différente, mais également raisonnables 
s·extenninent les uns les autres, détruisent les fruits 
de leurs labeurs forcés et magnifiques prolonges 
pendant des siècles, transforment en tas de d~com· 
bres de! églises, des palais, des demeures, détruisent 
de fond en comble les villes, les villages, les 
,·ignobles, abiment d'immenses espaces de terrain 
admirablement cultivés par leurs. ancNres, et main­
tenant remplis d'éclats de fer, empoisonnés par la 
chair putrifiée des innocents que l'on ti tués. 

Pendant qu'ils font cette ŒU\Te insensée d'auto· 
extennination et de destruction de la culture, ces 
hommes capables de réfléchir raisonnablement sur 
tout ce qui irrite leur peau ou leurs nerfs, sur tout 
cc qui ëmcut leur cœur et leur esprit, prient Dieu, 
prient sincèrement et comme le relate un des per· 
sonnagc_s du livre, ,prÎefLl tous d'une façon idio­
tement semblable'".- après quoi ils recommencent 
leur saU\·age travail d'auto-extermination d'une façon 
tout aussi .idiotement semblable". l.e lecteur trou­
\'cra dans ce livre ce tableau de la messe chez les 
Allemands et chez les Français, les uns et les autres 
croyant également que dans l'œuvre basse et san­
glante de la guerre ,..Dieu est avec eux''. 

Mais ils disent ensuite: .Dien?l's'fout bien de nous" 
Et les mêmes héros, martyrs et fratricides s'interro· 
gent l'un l'autre: 

.Comment ose-t-il ce Dieu permettre à tous les 
hommes de croire pareillement qu'il est avec eux 
et non avec les autres?" 

Emouvants, simples comme des enfants, ces 
hommes versant le sang les uns des autres disent: 

• S'il y avait un Dieu de bonté et de miséricorde­
il n'y aurait pas de froid." 

Mais ayant aussi clairement raisonné, ces gran­
des victimes subissant elles aussi leur Passion, 
recommencent à s'entretuer. 

Pourquoi? Pourquoi? Ils le savent aussi, ces 
hommes, ils disent de même: 1 

- nAh~ nous ne sommes pas mauvais, mais nous 
sommes si pauvres et si malheureux. Et puis si bêtes, 
trop bêtes•. Mais en ayant conscience ils continuent 

·leur tâche honteuse et criminelle de destruction. 
. Le caporal Bertrand e.~t plus instruit que 

d autres: 

- L'avenir! s'ecria-t-il tout d'un coup comme 
un prophète. De quels yeux ceux qui vivront 
après nous et dont le progrès - qui vient comme 
la fatalité - eura enfin équilibré les conscien­
ces, regarderont-ils ces tueries et ces exi?Ioits 
dont nous ne savons pas meme, nous qut· les 
commettons, s'il faut les comparer :, ceux des 
héros de PlutarquP. et de Corneille, ou à des 
exploits d'apaches! 

.Et pourtant, continua Bertrand, regarde! Il 
y a une figure qui s'est élevée au-dessus de 

la guerre et qui brillera pour la beauté ct 
l'imeortance de son courage• ... 

J'écoutais, appuyé sur un bâton, penché sur 
lui, recueillant cette voix qui sortait; dans .le 
sile!lèe du. crépuscule, d''!ne , bouche. presg ue 
tOUJOUrs· s1lenc1euse. Il ena d une vmx clmre: 

- Liebknecht! 
Il se leva, les bras toujours croisés. Sa belle 

face, aussi profondément grave qu'une face de 
statue, retomba sur sa poitrine. .Mais il ~ortit 
encore· une fois de son mutisme marmoréen 
pour répéter: 

- L'avenir! L'avenir! L'œuvre de l'avenir 
sera d'effacer ce présent-ci, et de l'effacer plus 
encore qu'on ne pense, de retracer <;omme 
quelque chose d'abominable et de honteu:"· 
Et, pourtant, ce présent, il Je fallait, il le falla1t! 
I:-lonte. à la gloire militaire, honte aux armées, 
honte au métier de soldat, qui change les hommes 
tour à tour en stupides victimes et en ignobles 
bourreaux. Oui, honte: c'est vrai, mais c'est 
trop vrai, c'est vrai dans l'éterniœ, pas encore 
pour nous. Attention à ce que nous pensons 
maintenant! Ce sera vrai, lorsqu'il y aura toute 
une vraie bible. Ce sera vrai lorsque ce sera 
écrit parmi d'autres vérités que l'épuration de 
l'esprit permettra de comprendre en - m~me 
temps. Nous sommes encore perdus et ex1lés 
loin de ces époques-là. Pendant nos jours actuels, 
en ces moments-ci, cette vérité n'est presque 
qu'une horreur, cêtte parole sainte n'est qu'u_n 
blaslhème! -· 

1 eut une sorte de rire plein de rësonnances 
et de rêves . 

- Une fois, je leur ai dit que je croyais 
aux prophéties - pour les faire marche•! 

Mais parlant ainsi cet hoinme calme et vaillant, 
estimé de toute son escouade, l'a conduit à la tuerie 
insensée. 

On voit dans tout' cela la flamme ironique et 
brillante <le cette contradiction qui abaij;~e l'homme 
jusqu'à en faire un instrument sans volonté, jusqu'à 
en faire on ne sait quelle dégolltante machine créée 
par une mauvaise force obscure pour servir ses 
desseins çliaboliques. 

Et ces misérables héros nous deviennent chers 
et proches, mais semblent en vérité des lépreux 
portant à jamais, en eux, une irréductible contra­
diction de la raison et de la volonté. Il semble que 
leùr raison soit déjà assez forte et sûre pour arrê­
ter cette écœurante tuerie,, interrompre le tnme 
universel, mais ... ils n'ont pas de volontë et, com­
prenant toute l'infamie du meurtre, s'y refusant 
dans le fond de leur lime, ils vont quand meme 
tuer, détruire et mourir dans le sang et la boue. 

-Oui, lui dis-je, oui, mon vieux frère, c~est 
vrai! C'est avec nous seulement qu'on fait les 
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batailles. C'est nous la matière de la guerre. 
La guerre n'est com[lOSée que de la chair et 
d~s àmes des simples soldats. C'est nous qui 
formons les plaines de morts et les fleuves de 
sang, nous tous - dont chacun est invisible et 
silencieux à cause de l'immensité de notre nom· 
bre. Les villes vidées, les villages détruits, c'est 
le désert de nous. Oui, c'est nous tous et c'est 
nous tout entiers. 

- Oui, c'est vrai. C'est les peuples qui sont 
la guerre; sans. eux. i1 n'y aurait rien, rien, 
que quelques criailleries, de loin. Mais c'est 
pas eux qui la decident. C'est les maîtres qui 
les dirigent. 

- Les peL~les luttent aujourd'hui pour 
n'avoir plus de maîtres qui les dirigent. Cetle 
gu~rre, .c'est comme la Révolution Française 
qm contmue. 

- Alors, comme Ça, on travaille pour les 
Prussiens aussi? 

- Mais,_ dit un des malheureux de la plaine, 
il faut bien l'esperer. 

- Ah zut, alors! grinça le chasseur. 
Mais il hocha la tete et n'ajouta rien. 

, -:-- Occupons.-nous de nous! Il ·ne faut pas 
s meler des affa~res des· autres, machonna 1 en­
tete hargneux. 

- Si! ille faut... parce que ce que tu appelles 
les autres, c'est justement pas les autres, c'est 
les memes! 

- Pourquoi qu'c'est toujours nous qui mar­
chons pour tout le monde! 

- C'est comme ça, dit un homme, et il 
répéta Jes mots qu'il avait employes iJ. l'instant: 
Tant p1s, ·ou tant mieux! 

- Les peuples, c'est rien et ça devrait etre 
~out, dit en ce momênt l'homme qui m'avait 
u~tern?gé ~ .n~prenant sans l,e savr;>ir une phrase 
h1~tonque VIeille de plus d un Siècle, mais en 
lur donnant enfin son grand sens universel. 

Et l'échappé de la tourmente, à quatre pattes 
sur le combouis du sol, leva· sa face de lépreux 
et regarda devant lui, dans l'infini, avec avidité. 

Qü'y verra-t-il? Nous croyons qu'il y verra ses 
descendants, libres, raisonnables et forts de volonté. 

Ce livre heureux et terrible a été écrit par un 
homll1e qui a vécu lui-meme toute l'horreur de la 
guerre, toute sa folie. 

_ Ce_ ~·est pas le livre correct et de noble allure 
du gema! TolstoT, d'un. gé_nie qui contempla la 
guerre, dans un passé lomtam. Ce n'est pas la pi­
toyable composition de Berthe Sunner J4 bas fa 

.g_ucrr_e, ~on:position écrite avec d'excellentes inten· 
tlo!ls, mats Jn~apable d7 persuader ou de dissu"ader 
qm 9ue ce soit de 9uo! que ce soit. 

C es,t un IIvr,e simple c'?mme l'Evangile, débor· 
dant dune colere pr<Jphétique, - c'est Je premier 

livre qui parle de la guerre, simplement, famuche­
ment, calmement, avec la force nécessaire de la vé­
rité. On n'y trouve pas d'imagination pour faire du 
roman avec .la guerre, pu ur colorer des nuances "ùt: 
l'arc-en-ciel, son horreur salement sanglante. 

Barbusse a écrit le quotidien de la guerre, il a 
représenté la guerre comme un travail pénible et 
malpropre d'extermination mutuelle, de gens qui 
ne sont coupables de rien,-qui ne sont coupables 
de rien sinon de betise. Il n'y a pas dans son livre 
de tableaux de bataille peints ·en rouleurs poéti­
ques ou héroïques, il n'y a pas de descriptions du 
courage de certains soldats, --le livre de Barbusse 
est rempli d'une rude poésie de vérité, il 11JOntre la 
valeur du peuple, la valeur de centaines de milliers 
et de millions d'hommes voués à la mort et à l'a­
néantissement par le grand provocateur des peuples, 

. par le capital. 
Ce Satan parfaitement réel agit inlassablement 

parmi nous, et c'est ·Jui le principal perso!1':agc du 
livre de Barbusse. Ayant aveuglé des mdhons de 
simples d'esprit de l'éClat des idées et des e~sei­
gncmcnts qui tuent la volonté, les ayant empmson· 
nés avec !es poisons de la ·cupidité, de l'envie,_ du 
lucre, il les a poussés par millions vers les !?laines 
fertiles de la France, et là, pendant 4 ans, Ils ont 
détruit tout ce qui avait été créé par un _labeur de 
près de deux siècles, se prouva'!t un~ fms de ~lus 
à eux-mêmes que le pire ennem~ de l homme c est 
son manque de volonté et de raison. 

Plus profondément que tous ceux qui l'ont pré­
cédé Barbusse a entrevu l'essence même de la 
guerre, et du ton inspiré d'un annonciateur du nou­
vel évangile il a montré aux hommes l'abYme· de 
leurs erreurs. 

Chaque page de son livre est un couj)' du mar­
teau de fer de la vérité sur la masse de mensonges, 
.d'hypocrisie, de férocité, de saleté et de sang _que 
l'on appelle d'un seul mot: la guerre.. Et c~ livre 
est sombre, terrible d'impitoyable vénté, J!la!S par­
tout, dans ses ténèbres, s'allument les pet1_tes flam­
mes de la nouvelle conscience,-et ces petites flam· 
mes, nous le croyons, s'étendront bientôt sur tout 
l'univers en des flammes qui purifieront la terre de 
la boue, du sang, du mensonge et de l'hypocrisie 
créés par Satan-Capital. 

Les· hommes dont parle ~arbusse coml!'encent 
déjà à nier hardiment la pms~ance,. de Die~ sur 
l'homme, et c'est un signe certam q~ Ils connaJtront 
bientôt, avec honte et- colère, combien est coupable 
et dégootant le pouvoir de l'homme sur l'homme. 

Nous vwons en des jours tragique~ et les c~oses 
nous sont intolérablement pénibles, ma1s nous VIvons 
à la veille de la renaissance de toutes les· bonnes 
forces de l'homme pour la libre c~éation et le tra­
vail. Telle est la vérité et elle doit nou~ reconfor­
ter, accroitre nos forces, nous rendre vaillants. 

Maxime GORKI 
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U\ SITUJ\TION DES MINEURS EN ANGLETERRE 

A la suite de l'offre d'une .augmentation de salaire 
de 5 sb. par semaine li. Lloyd George impose aux 
mineurs une Comm!•sion pré> idée. par le juge San key. 
William Drace avait demandé le rapport de la com. 
mi>sion Sllr les question~ des heures de travail et de 
salaire, le 12 ma~s trois jours avant que fût prise la 
décision de• mineurs sur la grève, mais il ne reçut 
>atisfaction que Je 20. mars, 5 jours après l'expiration 
dn délai fixé pour <léclarer la grève. )1. Braee accom· 
pagné de Tom .Richard se rendit au pays des Galles 
ct pressa les mrueurs de voter contre la grève. On 
peut avoir oublié .que llf. Brace fut pendant nil certain 
temp; Sous-Sccr;tairc <l'État au ministère de l'Inté­
rieur, pooition qu'il occupa à une époque où les mi­
neur• trouvèrent plus que nécessaire de sc tenir sur 
leurs gardes contre la nuée d'agc•nls p•·ouocaleurs 
employés par Je gouvct·nement dans l'intérêt des pro­
priétaires des mine•. On concevra aisément ·que· l'in­
sistance de Brace pour obtenir une reponse le 12 mars 
ne fut qu'une feinte et. qu'il n'était que trop anxieux 
de différer la grève ju-qu'aprè3 le 20 mau, dans 
l'espoir qu'elle ne se produirait pas du tout. Les agents 
du gr;uvernement ont aussi réussi à convaincre cer· 
tains leaders des mineurs que les bolchéviks sont res­
ponsables de l'attitude des ouvriers et que leur objet 
est plutôt la révolution qu'une simple amélioration du 
sort des mineurs. Ces Iea•lers ·feront l'improssible pour 
éviter une lutte et la Commission conciliatrite leur 
offre des mo)'ens de salut. Ce; hommes furent les plus 
actifs à induire les mineurs à combattre pour le capi­
talisme anglais coutre le capitalisme allemand dan~ la 
dc_rnière. guerre et ils ont autant.d'envie à présent de 
fa1rc payer par la clll.>se ouvrière ang1aise une rente 
perpétuelle à la classe capitaliste, s•>us forme d'intérêt 
d'une Dette loiationale de 8 milliarJs de livres, dette 
qut tombe sur les ouvriers parce que Llord Georges a 
gagné la guerre ... 

Mais les leaders des mineurs échoueront par crainte 
de la révolution. Il est •lune d'autant plu~ néc•ssaire 
que le mouvement non officiel se prépare à combattre 
indépendamment, -car le combat \levra continuer. raut 
que le capitalisme anglais s'efforcera activement d'ané· 
autir les travailleurs victorieux en Russie et les spar­
takistes allem mds, co sera le .devoir des ouvriers 
anglais de le tenir en haleine. 
• Les lecteurs doivent se gravèr dans l'esprit que 
cette préparation il la guerre <les classes n'est pas la 

tàche exclusive "des mineurs.· Les· mineurs ne sont que 
l'avant-garde <les ouvriers .et' ils escomptent avec raison 
que s'ils prennent la première place au ilanger les 
autres travailleurs les suivront sans bésitation. 

C'est pourquoi les· lecteut·s do The Cal! doivent 
déployer la plus grau de •ctivité dans leurs ·ateliers et 
dans leurs unions en invitant nos camarades de travail 
à réclamer la semaine maximum de 30 heures avec un 
salaire d'une plus h.ante puiss•nce d'achat que celui de 
leur salaire en 1914. Si la pré•ente pression sur les ca· 
pitalistes doTt être efficace elle ne doit pas être celle 
d'un million de mineurs mais celle d'au moins 10 mil· 
lions de travailleurs; en d'autres termes ce doit être 
la pression de toute la classe ouvrière. Pour y réussir 
il n'est pas nécessaire de possé<ler tout le mécanisme 
de l'unionisme indus(riel; il ne f11ut rien de plus que 
l'esprit de classe et l'unité de revendications: 

Sans nul doute la majorité de' chefs aidera les 
capitalistes. Et ce sera tmit mieux pour la continuation 
de la lutte car ils seront d'autant plus vite discrédi· 
tés. Vainqueurs ott vaincus l•s travailleurs ~eviendront 
sans cesse à l'assaut et cliaqne fois avec de plus gran· 
des exigences. Nous ne devons pas nons effrayer du 
cri que le pays restera insolvable puisque presque tout 
l'intérêt de la. dette nationale est prélevé sur les tra-

. vailleurs ponr être mi~ dans la poche des parasites 
capitalistes. L'insolvabilité de la nation dont parle la 
presse capitaliste sera i"éelle quand les travailleurs 
refuseront de travailler pour de bas salaires afin de 
nourrir les cavitaliste.s rapaces et leurs subalternes 
Nous devons également répudier la suggestion que notre 
lutte aidera l'Amérique à· conquérir le~;· marchés. Nous 
avons4u la même concurrence entre l'Allemagne et 
l'Angleterre conduire à la plus sanglante guerre mon­
diale et dons pouvons prédire avec confiance que la 
concurrence actuelle nous amènera ·d'ici environ 5 ans 
à un conftit anc l'Amérique. II n'y .a que l'Idéal du 
monopole des marchétw~ondiaux qui puisse nous amener 
à combattre avec to.njonrs plus d'unité .et <le vaillance 
dans l'espoir certain que les travamenrs. américains 
étant avec nous, nous paralyserons le capitalisme des 
deux pays, nous y prendrons .Je pouvoir ·et avec nos 
camarades du monde entier nous .ferons partout aux 
travailleurs la place à laquelle ils ont droit. 

John ~lACLBU 
(The Cali, 6. Il. 1919, J-i 152)\ 

---Jo,---
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LE PROGRfiMME ·ÉCONOMIQUE .COMMUNISTÉ 

Le socialisme à l'heqre actuelle n'est plus seulement 
une idéologie abstraite; groupant autour d'elle la 
classe ouvnère dans sa lutte contre le régime bour­
geois et éclairant les problèmes du lendemain, mais 
bien un système social en voie de réalisation pratique. 

Dès l'instànt ôù la dictature du orolétariat se 
trouve proclamée .comme en Russie et en· Hongrie 
et comme ce sera le cas. selon toute apparence pour 
d'autres pays avant peu, la transformatiOn totale du 

·régime· social et économique devient inévitable. 
Tel eSt l'avis unanime~ de tous ceux· qui ont 

traité à fond la théorie du socialisme ~cientifique 1). 

L'expropriation des exprol?.riateurs t:t la· réorga- . 
nisation complète de l'appareil· économique sur les 
bases nouvelles du socialisme-tel est le résultat 
logique de toute révolution ouvrière. ·cest-ce que 
nous voyons arriver partout où le prolétariat· s'empare 
du pouvoir. · · 

En Russie, en H_ongrie et dans toùtes les parties ' 
de l'Allemagne où la dictature du prolétariat est un 
fait accompli, de même que dans tous les mouvè­
ments ouvriers des autres pays on peut constater 
une tendance unanime à réaliser le même système, ' 
ce qui prouve que toutes ces manifestations, loin 
d'être dues à· des circonstances fortuites, ont pour 
cause un développement social rationnel· et profond. 
Ce qui vient d'être dit modifie dans son essence 
toute la structure du programme. 

Nous .savon~ qu'avant la révolution tous les pro­
grammes des partis socialistes se divisaient en 'deux, 
soit: · · 

Le programme maximum, ou le socialisme qui 
représente le point culminant vers lequel il faut 
diriger le développement social, le but définitif à 
atteindre, et le programme minimum comprenant 
toutes les modifications et transfotmations réalisables · 
dans les cadres du régime bourgeois en vue de ce 
but final; la valeur relative de ce demie~ a été 
déterminée par les conditions les plus avantageuses..-
de la lutte pour Je socialisme. · 

Cependant, dans la société bourgeoise,· les so­
-::ialistes (et meme une très grande partie dans 
oertains pays) ;ont change le rôle et faussé par là 

. l'essence mêl)1e du, programme socialiste parfaite: 
ment développé dans le Manifeste 'Communiste, 
en lui substituant la théorie ultra-bourgeoise du 
dlveloppement ·évolutionni~te. : 

Les révisionnistes et l's adeptes de Bernstem 
'n particulier ont mis à l'ordre du jour cette devise: 
,le but n'est rien-le mouvçment est tout. Une valeùr 

1) Entre autres v0ici éelui de K. Kautsky qUi malheu-
1 eusernent ·a trahi depuis tous les bons principeS- exprimés 
jadil;;: .,si le prolétariat s'empare d~ pouvoir politiqu~ ia 
réalisation du socialisme est inévitable et SI! fera d'c:Ue-ru~me•. 
Pro.blèmes du socialisme· international. Kaut~ky, p. 63-

exclusive et définiti,'e fut attribuée au programme 
minimum. 

La journée de 8 heures, l'arbitrage, le suffrage 
universel, etc ... tels étaient les aspirations et le but _de 
la politique réelle des socialistes, tandis que le soc!a­
Iisme Iui·même était mis et gardé dans une .armoire 
d'argent• pour ies jours de grandes !Nes. · 

On s'en tenait à ·ta théorie bien connue du raccom· 
modage P.t de l'adaptatioh du régime. bourgeois, 
promettant une transformation graduelle et sans 
douleur. 

Cette politique libérale dans le · mo'!ve'!'ent 
ouvrier motivée par une sé,;e de raisons objectives, 
a causé corilme nous le savons trop bien maintenant, 
la l?erte' de la 2-eme internationale; le mirage ~<;s 
petlfCS vi<;t<;>ires, la collahor_ation avec la bourgeOISie 
et le cretmisme parlementaire donnèrent. finalement 
une direction déterminée à l'activité de la maJeure 
partie de ses me-mbres. . . . 

La décomposition profonde qui la mma1t en dessous 
se manifeste avec éclat au moment de la grande 
crise universelle du régime capitaliste pendant la 
guerre impérialiste de· 1914-I9I8. . . 

Un nombre relativement restreint de ,socmhstes 
restère~t fidèles à l'ancien drapeau et se rappellent 
que le ·principal et véritable but de la lutte entre­
prise, est le socialisme. 

Au moment historique où .l'existence même du 
socialisme fut mise .en jeu, la majorit!! de la 2-éme 
Internationale abandonna la partie· et se ~rouy~, 
tant psychologiquement que matériellement, SI é~rm­
tement liée aux destinées du régime· cap1tn!Istc qu ell~ 
n'eut pas d'autre resSoui-ce que de passer à l'et~ner;u, 
trahissant ouvertement les intérêts du proletanat 
universel. .Le programme maximum" fut sacnfié 
définitivement aux intérêts ,réels" de rh bc>ur~eoisie 
transfurniés pompeusement en intt:êts ,natwnaux, 
ou· p1triotiques". i 1 

La rupture devenait fatale entre ceux qui,_ d.ahs 
ce moment de décomposition prof· .ndP du n'g"~1 e 
capitaliste, luttaient pour la dictature du prolétanat 
et la ·'transformation totale du système ~-•ciill,_ et 
ceux qui s'accrochaient aux débris de l';mCien édifice 
bourgeois. . 

Il est curieux de constater que ceux-là .mêmes 
qui, à l'e.xemple <!". J<;- Kautsky,· ~ourna1Jerlt pd1~ 
en nd1cute ..... tes tneonesr révtsiOjmstes uc Bem 
stein furent les premiers à se ranger de .son côté. 

· Pour' Kautsky et ses adeptes le soci~lisme est 
toujours dans son 11 armoire d'argent"; Il est resté 
!eUre morte. · . 

Le développèment de la réVolution socia)e tranche 
nettement la question. Pout tous ceux qm, !mn de 
'voir dans le socialisme scientifique un4 schema 
brumeuJ< de théories sèches, le tiennent •au con-
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traire pour un écho de la vie réelle et pratique la 
situation se présente clairement 

~e socialisn{e à notre éP.oque ~st un~ question 
pratique et ne demande qu à etre mtrodmt dans la 
vie _journalière. Il est clair que dans ces conditions 
la division antérieure du programme perd sa raison 
d'être et que ses deux parties s'uniront pour former 
un tout harmonieux. 

Voici comment se sont passées et se passent les 
choses dans la pratique. 

Dès que le pouvoir passe aux mains du prolé­
-~ariat, l'ancien programme des minimalistes -la 
JOurnl:e de 8 heures, la protection du travail, la 
nationalisation de la terre, etc., etc.-se réalise. 

Mais de nouveaux problè~es se posent et de 
nouvelles exigences sufgissent aussitôt, qui n'en­
traient pas et ne pouvaient entrer dans le programme 
des minimaJistes ad;ipté aux conditions du ré~me 
capitaliste. ~ 

Les premières questions qui demandent à être' 
résolues sont celles du gouvernement, qui doit 
nécessairement etre construit sur des bases nouvel­
les. Puis -viennent les questions touchant à la-natio· 
nalisatiotz des moyens de productz"on, à l'organisàliou 
dt _la disfr_ihu/ion e/ à f orgau(_satfoH c(It /rm.n~if,. Ce 
qm est déjà le commencement du rég1me soc~ahste. 
Ce n'est pas encore le socialisme proprement dit, 
mais les premiers pas sont faits et la première 
pieJre est posée. Mise en pri!tique, l'ancienne théorie 
d!-1 sociillisme y puise une nouvelle sève, et se tro!lye 
b1entôt dépassée el élar"'ie. Le regime socialiste a 
déjà son histoire et les étapes de son développement 
et de son perfectionnement se succéderont selnn 
~oute.s probabilités plus rapidement qu:on n~ l'a 
J3llla!S vu pour les autres formes de la v1e soqale. 

Le développement de l'énergie productrice, bri­
sant les anciens moules de l'appareil économique, 
cx1ge sous le régime socialiste la création d'un 
n~uveau système économique" tendant à i/cvcr le 
wvtau de production, à tirer du travail le meilleur 
rrndcnu:nt possible d à combiner Jwrmonieustmcut les 
diift!rtnlcs (ornus ffactivife" da11s •le domaine écàuo:.. 
mz·quc. La centralisation drt gouveruemcnt t'SI égale­
ment iudispmsah!e. 

. Un des problèmes fondilmentaux du socialisme 
est de l'ou.rvoir à tous les besoi1_1s ?e la société. 
Sa réahsatwn demande une orgamsatwn de la pro­
d~ctio~J to':lte spéciale. Les esprits. les plus profo:nds 
n o~t JalllillS été en état de prévoir ce qm adv1en· 
d~a~t de la vie é

1
conomique à l'avèn~ment du nouveau 

reg1me. Toute •'attention des gémes de la pensée 
tel~ que Marx et Engels se c~ncentrilit exclusive" 
ment sur le développement g1gantesque et sans 
précé,rlents de l'énerg1e productric~ qui devait selon 
eux en ètre le résultat. . 

Ces apôtres du socialisme ont omis dans leurs 
calc_uls. toute la periode qui ·. su~t la ch!lte du 
cap~ta.hsme et précède la ~é.ahsahor: défimtlve du 
soc1ahsme,-epoque de trans1t10n pémble et grosse 
de dangers, pendant laquelle la décomposition du 
système capitaliste suit son train tand1s que le 
nouveau -régime n'est encore qu'en voie de forma.: 
tian. La baisse des productions au point de vue d~ 
rendemel\t et la désorganisation de la vie économ1-

que qui s'en suivent inévitablement, amsi que nous 
avons pu nous en convaincre dans · la pratique 
nou~ obligent à modifier notre programme et à 
concentrer tous nos efforts sur ce point. Élever la 
productivité-voilà qqel est notre principal but. 

C'est la nouvelle Russie. socia1i~te des Soviets 
qui, la première, a. passé par toutes les énormes 
difficultés de cette crise économique et ·qui en e~t 

· sortie victorieuse malgré la guerre civile et les 
agressions criminelles des grands fauves du capi-
talisme international. · 

Contrairement à toutes les prédictions de nos 
ennemis, la Russie soviétiste est arrivée à affermir 
S<.l position économique et même, au grand désespoir 
de ces derniers, à l'améliorer dans un certain sens. 
A ce point de vue l'exemple, que la Russie donne 
en ce moment, est très démonstratif. . 

Si nous portons nos regards sur les principales 
branches de l'industrie nous constaterions que, 
dans le ·courant de l'année 1918 et de la pre .. 
mière moitié de 1919, près de 2 mille grosses 

. entreprises ont été 11ationalisies, autrement dit 90% 
de toutç l'industrie nationale. Nous ferons remarquer 
ici que les renseignements fournis par· la presse 
bourgeoise sur la nationalisation du petit commerce 
sont mensongers et dénués. de ,tout fpndement. 

La pl11s grande partie des entreprises nationali­
sées a fonctionnr durant toute cette période et 
fonctionne toujours. L'enquete faite à la fin de 
l'année 1918 nous montre que le nombre des ouvriers 
a. diminué de 30%, mais cela. particulièrement dans 
les petites entrepri•es et dans l~s entreprises démo­
bilisées. Dans toute une séri~ de grosses entre­
prises le nombre des ouvriers tend au contraire à 
augmenter. Bien _Plus-le Soviet central de l'i!'dustrie 
nationale. orgamse de , nouvelles entrepnses et 
continue la construction de 15 nouvelles usines. 
A Podolsk une grande usiné de locomotives 
a élé mise en màrche en· :r.gxg; 2 nouvelles stations 
électriques,:< destinées à desservir tous les environs 
de Moscou, sont en voie de construction et celle 
d'uile imn1ens8t usine de machines agricoles vient 
d'étre entreprise à Saratoff. 

Le combustible, ce nerf >·ital de la production et 
du transport, a joué et joue toujours un rôle domi· 
nant dans les difficultés éprouvées par la Russie. 

Tous les coups des ennemis travaillant à sa perte 
ont été dirigés de· ce côté. Voici q'lelles étaient les 
sources de combustible ordinaires: La plus grande 
partie du charbon (près de 1,200 millions de pouds) 
était fournie par le bassl11 d11 Dmt, 

Le pétrole nous venait du bassi11 de Bako11, qui 
exportait 400 millions de. pouds sur les 6oo millions 
représentant son rendement t<;>tal. Or, ce sont, préci­
sément ces ,deux centres qm dans tout le courant 
de l'année 1918 ont été complètement fermés· pour 
nous: le bassin du Don se trouvait aux ·mains de 
Krasnoff, soutenu par · la boQrgeoisie française ; 
Bakou était au pouvoir des Anglais et s'y trouve 
encQre. 

Durant toute l'année 1918 et la première moitié 
de~ 1919 nous avons vécu suï nos réserves en y 
ajoutant le pétrole (près de 66 millions de ponds) 
que nous avions réussi à emporter de Bakou en 
·1918, 58 millions de pouds de tourbe obtenus dans 
le courant de 1918, 30· millions de pouds de char-

2• 
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bon· (po1,1r l'année rgr8) fournis par Je rayon de 
Moscou et pins les 2 millions de cubes de bois 9ue 
nous avons réussi à préparer. Ce n'est donc qu en 
observant la plus stricte économie qu'il nous. a été 
possible de maintenir la production et le tran'sport. 

En ce qui concerne le combustible, les perspec­
tives de l'année 1919 sont encore plus tristes. Ba­
kou reste au pouvoir des Anglais et le bassin du 
Don que nous sommes arrivés à conquérir presque 
en entier, se trouve gravement endommagé par ·les 
bandes de Krastwff. La quantité totale du combus­
tible, sur leqael nous pouvons <:ompter pour 1919, 
s'exprime dans les chiffres suivants: 6o millions de 
pouds de tourbe, 30 à 35 millions de pouds de 
charbon (sans compter cel1,1i du Don), 5 à 6 millions 
de cubes de bois, plus 40 millions de pouds de 
charbon que donnera le bassin du Don. 

Il est évident que ces conditions· ne sont gùère 
favorables pour élever la productivité. Avec la ré­
quisition et la distribution, des matières premières, 
la situation s'est améliorée comparativement à l'an­
née rgr8, dans toutes les branches de l'industrie, 
mais là encore lès invasions des bandes de Koltchak 
en Orient ont gravement compromis la situ<.ition en 
retardant la livraison du coton - matière première 
dont on connaît l'importance et dont nous avions 
acheté au Turquestan jusqu'à :; millions de pouds 
pour l'année I5JI9. Les premrers trains vienneiJt 
seulement d 'arnver. La récolte du lin pour l'année 
1919 s'élève à 4 millions de pouds ce qui fait en y 
ajoutant les réserves près de 5 millions et 1/2; deux 
millions pourraient facilement être exportés. Notre 
provisiol' de laine s'élève pour la première moitié 
de '9'9 à 2 millions de p.; or, les fabriques en 
consomment 3 millions de p. dans toute l'année; 
cette · matière première donc ne nous fera pas 
défaut. · 

Notre prov1oion de cuirs, de fourrures et d'é· 
taupe est si importante qu'une honne partie pour­

. rait servir au marché extérieur. 
· La fourniture des métaux se fait plus ou moins 

normalement, bien qu'à ce point d vue aussi les 
guerres du Don et de l'Oural oient influé défavo-
rablement. · 

. Malgré toutes ces diffi'cultés les grosses entre­
·pnses . so_nt donc pourvues de matières premières. 
L~s pnnc1paux matériaux et produits (métaux, lin, 
lames) ont été déclarés monopoles de l'Etat. · 

. La product!o" a été très irrégulière en r 9 r 8, pour 
drffé~entes rarsons telles que le manque de co~ 
mestrbles et de combustible, la désorganisation du 
transport retardant la fourniture des matières pre­
mières, etc., etc., néanmoins, les données de l'tn­
quete industrielle, indiquent pour certaines branches 
une hausse de la protluctivité comparativement à 
l'année 1917. 

Les grosses entreprises jouent un role dominant. 
La Russie soviétiste compte déjà plusieurs grands 
trusts d'~tat: . le trust. métallurgique et celui de la 
construction des machmes, Ie· ,,Centre du Bronye", 
dn. caoutch~uc, etc.,- en outre près de 20 grandes' 
umons teXtiles. 

Une centralisation maximale de la production 
d~ns le but de son unification par branches déter­
mmées, concentrée .dons les meilleures unités pro­
ductrices-tel est le programme. 

Toutes les· mesures entreprises non' seulemetJt 
pour J'industrie, mais aussi pour l'agriculture (en 
premier lieu l'organisation de grosses économies 
soviétistes) et meme la _production des .koustaris•· 
ou industrie paysanne (arriver à transformèr gra­
duellement cette forme primitive de production en une 
industrie mécanique plus importante), poursuivent 
un même plan -le développement de la production. 

Nous savons fort bien que le petit commerce 
dims les villes et surtout dans les campagnes .existe 
toujours et ne l~chera pas pied si facilement; le 
processus de sa transformation dans le sens indiqùé 
sera long et difficile. 

Le but que nous indiquons ne saurait. Nre im­
posé ni atteint par la force.,-notre programme sou­
ligne ce point-et seule une longue expérience dé­
montrant les avantages de la centralisation des 
forces productrices, nous aidera à avoir raison de 
la routine établie. 

La réalisation de ces nouveaux problèmes éco· 
nomiques demandera une dépense immense d'é­
nergie. Crée une nouvelle organisation ~ la plaèe 
de 1 'ancien appareil bourgeois-voilà ce qur présente 
plus de difficultés qu'aucun des théoricrens du so­
cialisme n'aurait jamais su imaginer. 

Sàns parler de la résistance opiniatre _opposée 
par les ingénieurs, les techniciens, les d;recteurs 
d'entreprises, etc., anctés don~ leurs habr~udes et­
ne faisant qu'un avec l'ancien régime, le fatt mêm_e 
de leur soumission apparente ou- sincère aux exr; 
genees du nouveau système ne change pas g:and 
chose à la situation, car leur éducation et les tdée~ 
bourgeoises dont ils sont imbus, l~s rendent pour 
la. plurart inaptes à. tout travail util~: . f!>. 9uelques 
exceptiOns près, lom de montrer 1 mrtmtrve créa· 
triee qu'on attendait de leur connaissa?ce et de leur 
expérience, et pour laquelle on leur larsse le ch_amp 
libre, ils se bornent à suivre aveuglém.ent les mdr­
cations gu'on leur donne, en véritables employes 
salariés. rndifférents a». résultat et plus. so~vent e_n­
core sabotent en dessous pour se réJOUir ensmte 
des échecs du nouveau gouvernement. Nous nc;ms 
bornons ~ "exploiter" leurs çonnaissances et nen 
de plus. ,. . . 

Cette attitude explique la méfiance qu ris msr,•· 
rent à l'ouvrier. Le sourd antagoms~e qur es 
sépare est d'ailleilrs d'un caractère c?mphq~é: d'~n~ 
part l'ouvrier voit dans son assocré d'aujourd h'!1 

son supérieur et son maitre d'hier;. de l'autre - rl 
n'est pas sans remarquer la mauvarse volonté dont 
il fait preuve. 

Néanmoins, l'industrie ne saurait se passer de 
spécialistes au XX siècle. 

Le processus de transformation de la nature hu­
maine' dans le sens voulu risque d'être lon", force 
est donc, en attendant la nouvelle génératiOI_l. 9ur 
nous donnera des spécialistes attachés aux rdees 
socialistes, dr: nous servir de ceux q11e nous a lé-
gués le régime bourgeois. · . 

Ce qui vient d'être dit au sujet des orgam.sa·_ 
teurs ne représente qu'un seul. cOle de la questrcm 
générale qur est la constructiOn ratronnelle cje la 
direction économique. Son but principal est de ren­
dre cet appareil organiquement inséparable des 
masses ouvrières de lui enlever son caractère 
bureaucratique et' de l'organiser & teiie sorte 



que l'ouvrier se sente maitre de son fonctionnement 
et y prenne une part di .. ecte. 

L'expérience nous m6ntre déjà que nos organi• 
sation\ soviétistes ont une forteftendance à repren· 
dre l'ancien caractère bureaucratique et fonction· 
nent en marge de la réalité, noyées dans leurs pa· 
perasses et imbues d'intérêts étroits, Le seul mo:yen 
pour y remédier est d'a,·oir recours aux sov1ets 
professionaux ouvrier,;. Il faut faire remarquer qu'a· 
prés la révolution d'octobre, la plupart d'entre eux 
se sont pénétrés des idées communistes. Le 'premier 
con~rès pa!'·ru~sc des sov!ets professionnels qui a 
eu heu en Janvier 1918 était composé pour la grande 
majorité de communistes (273 communistes, 21 s. r., 
66 minimalistes et 50 maximalistes et autres). 

Le premier G~Pngrès pan-russe a formellement 
dl:claré ,que le cen!4e de gravité de l'activité des 
soviets professionnels devait étre transporté sur 
l'organisation de l'appareil économique et que les· 
dits soviets, représentants la classe prolétaire, de­
vaient ·assumer le rôle de rassembler et de relever 
les forces productrices du pays (Voir les pr~cès­
verbau.x du premier congrès pan-russe des soviets 
professionnels, p, 36-f). 

Néanmoins, il s'est trouvé bon nombre de ca· 
marades prenant une part active à l'organisation 
économique, pour s'élever contre cette déclaration. 

Actuellement cette question peut être considéré.e 
comme résolue aussi bien pratiquement que théor!· 
quement, l'expériente de la vie pratique ayant plet· 
nement confirmé la justesse d';' point de. vue énoncé 
plus haut. Le congrès du paru commumste en Rus· 
sie a ratifié et définitivement consacré en l'appro· 
fondissant encore cette façon d'envisager la situa· 
tian. .L'appareil' organisateur de l'industrie natio· 
nalisée,-d1t le programme,-doit s'appuyer sur les 
soviets professionnels pour se transformer graduel· 

lement en syndicats de plus en plus importants 
réunissant la majorité des groupes ouvriers jusqu'à 
les englober un jour en entiers dans chaque bran· 
che d'industrie déterminée". Il dit encore: .Les so· 
viets professionnels doivent arriver à concentrer 
entre leurs mains toute l'organisation d~ l'économie 
nationale". Placés sur cette 1 voie, nos· organes de 
direction éconqmique sc débarrasseront peu à peu 
de l'esprit bureaucratique 'l,ui paralyse leur activité. 

Travaillant à la réalisatiOn de notre programme 
dans· une atmosphère de ·lutte acharnée contre l'an• 
cien régime agonisant, nous ae comptons pas sur 
de brillants résultats, pour commencer; mais.nos 
échecs momentanés ne doivent '!>as nous découra· 
ger ni nous faire douter de la victoire finale. Notre 
programme doit prendre en considération la réalité 
actuelle et se liaser sur les enseignements 'de la 
vie pratique, en escomptant leurs chances d'avenir. 
Le programme économique des communistes ne re· 
présente dans son essence qu'unP instruction à l'in­
tention des masses ouvrières tenant pour la pre­
mière fois entre leurs mains le gouvernail de la 
machine économiqv.e. 

.Notre enseignement, écri,.it Marx, est un guide. 
pour l'action" et tout le programme économique 
des Communistes est ·dans cette parole.-

Le dé,·eloppement de la vie sociale progresse il 
notre époque avec une rapidité inusitée. . 

Bien des difficulti:s se surmontent ef bien des 
choses se réalisent dans un laps de temps relative· 
ment court; il en est beaucoup· qu'il faudra chan· 
ger, remplacer ou abandonner complètement, mais 
ce n'est· pas une.raison pour se laisser abattre. 

Celui qui veut vivre doit aller de 'l'avant. 

V. MILIOUTINB 
:\loscou, 2! wai 1919. 



331 L'INTERNATIONALE CO:mrm.'JSTE 

LA RÊVOLUTIÇ>N ÊOONOMIQUE EN HONGRIE 

Le problème capital, la pomme de discorde entre sistance, aucnn sabotage, et ont mêmo collaboré an 
les communistes et les social-démocrates c'est la ques- travail préparatoire. 
tion de savcir si la société est mûre pour abandonner Mais la principale cause c'est quo la bourgeoisie 
les fondement; de la production capitaliste et passer à. s'est montrée complètement impuissante <:D présence de 
l'orfanisation communiste du travail. Les voies et les l'unanimité du prolétariat. 
moyens de résoudrç_ cette question constituent partout Le prolétariat s'il est résolu à agit· avoc unanimité 
les points de divergence les plus sérieux entre les et catégoriquement pi'ut· ent,rer dans la voie du socia­
mar:<istes adopt.;nt pour base la lutte des classes et lismo enseignes déployées sans craindre de sc heurter 
les Scheidemann égarés· en réalité, paruii l'idéologie à des obstacles techniques. Le; exemples concrets que 
bourgeoise. La socialisation de la production en Hongrie nous avons eu en Hongrie' pendant ces dernières se­
nous donue une solution claire et nette de ce problème. maiues nous en donn~nt une preuve remarquable: 

En Hongrie, au cours de 4 semaines toute la pro- Ayant pris en mains les moyens de productwn et 
duction, et de façon plus précise 27.000 entreprises, "à les matières premières nous avons immédiatement en· 
commencer par les plus importantes, pour finir IOar les trepris de centraliser la production; cette tâche est 
plus petites, 'toutes les entreprises commerciales les confiée au département du travail du Commissariat du 
plus grandes et les plus petites ont été non seulement Peuple pour la production sociale et s'accomplit aussi 
en théorie mais en pratique retirées du domaine de la par les soins des Soviets de l'économie nationale. Au 
propriété privée et faites propriétés du prolétariat; et sein du _Commissariat du Peuple des sections profes­
la production n'en a nullement souffert. Nous avons là sionn~lles de toutes les branches de l'industrie s'orga­
nue preuve excellente de ce que le passage à la produc- nisèrent; elles sont nombreuses et elles surveillent déjà 
tion communiste n'est pas un problème technique mais avec une vigilance constante leurs diverses branc.hcs 
uniquement une question de politique et d~ for.:e. La d'industrie. Et non seulement la surveillance est mnst 
lutte politique doit seulement trancher les liens dont établie mais aussi une coopération rationnelle qui réunit 
la bourgeoisie a, au moren des législations, entouré des entreprises industrielles d'un type similaire. Nous 
les instruments de production. Quant, à la libération avons déjà centralisé de cette façon la meunerie, l'in­
ultérieure, technique et économique de la· production dustrie du cuir et celle du bois. Dans l'industrte tex­
on peut ne pas s'en préoccuper, en raison de ce que tile, la concentration des matières premières dans les 
tontes Ies conditions préliminaires scientifiques et tech- manufactures le mieux outillées et travaillant de la 
niques de l'organisation communiste existent déjà. Un~ façon la plus économique est faite ou se fajt; il. e_n 
grande transformation est imposée par la mise en action est de méme dans la fabrication des produtts chi mi­
la plus rationnelle de tous les procédés de production bues. Dans cette dernière nous connaissons déjà les 
techniques et scientifiques connu,, Mais je ne vo)'ais procédés secrets de fabrication ct nous en avons déjà 
pas la nécessité de créer ~es degrés intermédiaires oq pratiquement organisé J'échange entre les différentes 
des stades de transition au cours de la sociali•ation fabriques. La nationalisation des industries du fe~ et 
de la production. Partout la résistance politique est des métaux et celle de la fabrication des machmc' 
impoosible, la socialisation peut être effectuée sans agricoles s'accomplit également. Dans ce d?mainc, 
transition dans tous les domaines de la production à nous n'aurons qu'une direction de. la constr~ctwn des 
par-tir de l'industrie minière, jusqu'aux industries pro- machines et les innombrables petites entrepnses seront 
dÙisant des articles manufacturés en passant par toutes absorbées par les grandes. . . 
les industries intermédiaires. Toute l'industrie minière du pays est dmgée par 

Grâce, à l'action unanime du prolétariat la bour. un seul centre. Toutes ]es sources d'énergie do Buda­
geoisie hongroise a perdu tous les instruments de son Pest sont centralisées et nons abordons la centralisa­
pouvoir économique, et politiquement s'est montrée tion de tontes les stations produisant l'énergie ~lcctri­
tout à. fait incapable de résister ou d'arrêter la pro- que. Des travaux préparatoires sont entrepris pour 
duction. Ce qui démontre d'une façon éclatante la fournir l'énergie électrique. à certaines lignes d_e ~he­
justesse de mon opini~n .. · . . min de fer étant donnée la difficulté de les _ravitailler 

Aussitôt après la real!satwn de la diCtature la place en charbon. · 
des capitalistes dans tontes les entreprises, dans les Quoique nous n'eussions pas eu tout d'abord l'ln· 
mines et même dans les e~treprises de construction fut tention de socialiser la petite industrie elle est peut· 
prise par les Soviets ouvrters; et c~mme to_us ceux qui on dire automatiquement entrée dans le courant. Le• 
dirigeaient effectivement le. travail restruent Il leur petits producteurs eux-mêmes, volontairement, ct en 
poste la production ne s_outfrtt nulle part. masse ont abandonné leurs ateliers et leurs instrument• 

Le déplacement com.plet de la base .économique de de production pour entrer en qualité d'ouv:iers dane 
la production s'accompht de la. ~orte sa_ns encombre. les grandes entreprises socialisées. Ils n'auraient d'ail­
Les causes directes de cette .faCilité ~éstde~t dans ce leurs pas pu subsister autrement ne recevant plus d~ 
fait que Je terrain était parfrutement bien preparé pour . matières premières pour leur. travail. Nous avons aussi 
la transformation politique. Des ·causes pl~s profondes parallèlement à la socialisation des habitations, créé 
résident en cet autre fait que les ingémenrs et les de~ ateliers centraux de réparations et des bureaux 
fonctionnaire.; n'ont opposé à,ce processus aucun.e ré- qm ont centralisé les petites industries sc rattachant 
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à la réfPction des bâtiments. ·Les sections profession­
nelles sont ainsi organisées qu'elles constituent auto­
matiquement le Soviet de l'Economie Populaire. Dans 
les sections professionnelles à côté de spécialistes sûrs 
au p~iut de. vue politique, travaillent les collaborateurs 
des entreprises et les représentanta. des ouvriers des 
industries les plus importantes. Comme nous avons 
çonfié la direction des .sections professionnelles à des 
hommes prenant une part directe à· ia production non~ 
avons é~ité la création .fâcheuse ~our l'état d'une bu< 
reauCI·attc centrale. 

Les spécialistes. responsables ne touchent aucune 
prime, leur gain n'est pas supérieur. à celui d'un bon 
ouvrier qn)llifié; mais ils travaillent aussi par émula­
tion. 

!)ans certaines fabriques et usines isolées un Com­
missaire de la. production, désigné par le Commissariat 
du Peuple et chargé de mettre en exécution les mesa­
res adoptées· par Jo Commissariat et d'nue façon gêné­
rail\ de défendre les intérêts du prolétariat, remplace 
l'organe central de la production. Ce Commissaire pré­
sente chaque semaine au Commissariat du Peuple des 

. rapports sur le fonctionnement des fabriques, sur les 
réserves de matières 'premières, les articles manufac­
turés ct au•oi sur les améliorations indispepsables. Un 
Sovie~ <le contrôle lui est adjoint élu par les ouvders 
de la fabrique même. Selon le modèle russe, nous peri­
sons transformer bientôt ces Soviets ouvriers de ma­
nière à cc que ljt majorité de leurs membres soit corn· 
posée de délégués de différentes fabriques et pou~ une 
fraction seulement ri'ouvriers travaillant sur 'place. La 
partie économ:qu~ des entreprises est contrôlée par 
d~s contrôleurs financiers désignés à cette fin 11ar le 
commissariat dans toutes las fabriques nationafisées. 
Chacune de ces fabriques est tenue d'avoir ses livres 
et registres, comme si elle constituait une entreprise· 
indépendante. Nous étudions en ce moment l'application 
d'une méthode unique de comptabilité.. . · 

Non~ avons abordé aussi l'organisation .des dépôts 
ct. des organes de répartition des matériaux. Le pre­
roter pas dans ce sens a été fait par l'inventQ.ire de 
toutes les fabriques et de tous les stocks du pays. 
Plus de 90°/o des entreprises intéressées ont envoyé 
leurs inventaires qni. main:tenant sont étudiés m!ilntieu­
sement. · 

Les ·entreprises industrielles seules ont envoyé 
27.000 inventaires. Beaucoup de petites industries Y 
sont comprises. Nous avons ainsi connu quels êt;lient 
les matériaux disponible.> et no.ns avons pu en envisager 
une éoonomie rationnelle. Ultérieurement ll&S travaux 
doivent aboutir à la création d'un bureau de réparti­
tion des matières premières, bureau org;mtsé aus.~i 
selon le système des soviets. Snr demandes des fabri­
ques fes matières premières mdispensables ne peuvent 
leur être fournies qu'avec le !lODSelltement de ce ~ureau. 

La section professionnelle correspondante du Commissa­
riat exami'ne la demande et y répond si elle la recon­
naît légitime. Les matières premières so:tt d'abord 
examinées par une section professionnelle spéciale. De 
même toutes les commandes son,t rationnellement répat­
ties par le centre· mitre les diver~es entreprises •. 

Le commerce avec l'étranger est aussi dirigé .par 
le bureau central du commerce extérieur. ·Ce bureau 1 
supprime les relations commerciales· telles que les 
entretenaient les entreprises avec les firmes étrangères. 
A l'heure actuelle les échanges réciproques sont. seuls 
admis. 

TI va de soi qu'en province le. socialisme n'a pas· 
un caractère aussi général qn'à 'Buda-Pest. Les plus 
g_randes entreprises sont entrées, il est vrai, en rela­
tion avec ·nos départements profea:;ionllels mais en ce 
qui concerne les petites indusllries leur organisation ne 
fait que tommencer à présent. No.us avons à cette fin 
envoyé dans différentes .villes importantes des Commi,,. 
.saires industriels de district chargés de réal.iser sur 
place les mesnre2 de socialisation. L'on a aussl abordé 
l'organisation de Soviets industriels dans des communes 
plus .on moins importantes. Ils sont soumis aux soviets 
industriels .de district qni doivent être créés dans tl>utes 
les villes importantes. Les soviets ,industriels, agricoles 
et ceux de la prévoyance sociale forment ensemble une 
organisation commune,-fe Soviet de l'Economie popu­
laire du pays. Le congrès de ~s· soviets, organe 
supérieur de l'économie populaire, sera convoqué après 
le 1-er congrès des Soviets. · 

• Ainsi nous allons par le chemin le pins court vers 
la création de l'ordre socialiste dans tous les domahies 
de la production industrielle et agricole. Notre tâche 
la pins prochaine c'est maintenant d'approvisionner en 
équipements et munitions nos troupes .combattant 
contre les puissances bourgèoises de l'Entente. Malheu­
reusement, le manque actuel de m~ères premières 
fait ·qüe _nous ne serons en état de fournir des armes 
et des munitions aux masses prolétariennes qui se ruent 
au· front avec tant d'enthousiasme et de dévouement 
que dans nri certain temps, trèir tcourt, il est vrai. 
Sous ce rapport nous comptons être ·bientôt soutenus 
par nos camarades russes car,. sitôt ·que nous entre­
rons en relations directes. avec la Russie, noua en 

. rec'i.vrons assez de matières· premières pour en fournir 
aux manufactures actuellement Ï!lactives et ravitailler 
du 11écessaire notre puissante armée révolutionnaire 
prolétarienne. · · 

Et nous n'onblierons pas, en· socialisant la pro­
duction, que nos frères. de Russie nous ont sensible­
ment facilité notre tr~vail et noua ont éclairé par 
leur ·œuvre d'affranchissement; ·nous devons ·leur en 
être profondément. reconnaissants. 

Julius HBVBCL 

---Qi----
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• 

LE SOCIALISME EN SERBIE 
1. AVANT LA GUERRE. 

Les événements révolutionnaires qui s'annoncent en 
Serbie, attirant particulièrement l'attt·ntion, il nous 
semble opportun de donner un aperçu du mouvement 
socialiste en Serbie. 

Dans la seconde m•;itié dnXIX-mesièc~e,Jesidées socia­
listes se répandirent parmi Je peuple serbe, mais par suite 
des condition~ économi•1ues et po!iri<Jues,. dans lesquelles 
~e trouvait la société serbe, .Ic mouvement socialiste 
y dégénéra et se transforma en un radicalisme petit­
bourgeois. Les politicieps, les hommes d'Hat les pins 
connus d'hier et d'aujourd'hui tels que M. li. Patcbitcb, 
Pretitch, llilechevitcb, Predanovitch et autres s'appe­
lèrent, en Jour temps, socialiste• et réYolutionnaires. 
lls devinrent plus tarn, les serviteurs dociles de Ni­
colas II et ils ne sont aujont·d·hui ·que les agents des 
banquier• européens et américains des réaclionnaires et 
des contre-révolutionnaires les plus mar~uants de chez 
nous. Quand à ceux qni sont restés lidèles à leur 
idéal révolutionnaire ~t vér.tablernent socialiste, ils 
ont passé la plus grande partie de leur vie en wi­
son,-à moins qu'ils ne l'y aient laissée complètement. 

Grâce à r.ette expérience, d'une :part,-et de l'autre 
à la pénHration et au développement dn capitalisme, 
le mouvement ouvrier actuel se fonde en Serbie sur 
de solides assises et a un caractère de classe très 
net. 

C'est en 1901 que furent fondées en Serbie les 
premières organisations professionnelles. Cependant, 
notre prolétariat ne pouvait avoir son parti politique 
légal, le régime absolutiste et ·réactionnaire de cette 
époque·. l'interdisant .formellement. Afin de briser ces 
chaînes, notre classe oovrièr~ était obligée· de mener 
une lutte illégale. Elle s'organisa sous forme de so­
ciétés ouvrières ·en général, sociétés pbilantropiques, 
artistiques, chorales; elle édita ses journaux et brochu­
res illégalement aussi et sous des formes diverses; elle 
tint ses séances et ré'nnions secrètes et nocturnes dans 
des souterrains obscurs et humides. Bref, e'le mena 
la lutte dans des conditions extraordinairement dif­
ficiles. 

Cette lutte se traduisit, le 25 mars 1903, . en une 
grande démonstration révolnti&llnaire. Le sang coula 
dans les rues de Belgrarle. Le prolétariat serbe y sa­
crifia bien de vies humaines, mais le régime absolu­
tiste fut moralement tué. Deux mois plus tard, 1e 
29 mai 1903, exploitant cette victoire. du prolétariat 
serbe, notre bourgeoisie et la clique militariste assas­
sinèrent Je dernier Obrenovitch et prirent le pouvuir. 
Le prolétariat saisit cet te occasion pour s'organiser 
aussitôt politiquement et économiquement. Les orga~i­
sations du parti et des syndicats furent créées dans 
tout le pays, Le 20 jnillet 1903 fut ccmvoquê à Bel­
grade le Premier Congrès du Parti et. des syndicats 
réunis. Le Congrès décida de fonder le Parti Social· 
démocrate Serbe ét la Cr,nfédération Générale du 
Travail. 

:Se plaçant sur le terrain de la lutte des classes 
et rejetant tout compromis ct toute coalition avec 
les partis bourgeois sans égard de leur parure démocra­
tique-le parti socialiste et les organisati• ns profes­
sionnelles ont tonjr,nrs marché côte à côte dans la 
lutte pour l'intérêt de la classe ouvrière., Cette unité 
est poussée à un tel degré que la Confédération Géné­
rale du Travail délègue une partie de ses membres au 
comité directeur dn parti et vice versa. Grâce au 
caractère purement de classe de notre mouvemen.t, 
grâce a une unité d'action complète sur le terrrun 
économique et politique, ct à l'éducation socialiste de 
notre prolétariat peu nombreux, la classe ouvrière ~n 
Serbie a réussi à arracher à la bourgeoisie-après d1x 
ans de luttes-des grandeS' conce&sions. En 1911 notr~ 
classe dirigeante a été. forçéc de promulguer une. !~1. 
en ve1·tu de laquelle les heures de travail ont été !Imi­
tés à dix heures par jour au maximum. li faut remar­
quer que jusque-là re nombre habituol des heures de 
travail était de 12 à 15 heur~s ct dans beaucoup de 
cas de 16, H:l' ct méme davantage. Cette loi garantit 
le repos hebdomadaire de 36 heures pour tous les 
ouvriers ~ans di~tinction de métier et interdit le tra­
vail de nuit aux femmes en général et aux bommes 
âgés moins de 18 ··ans. Une ~érie d'autres réforme~ 
analogues furent pron.ulguées par la dite loi. 

Lorsque ·l'on constate une telle réforme dans nn, 
pays, où Je developpement. industriel n'est qu'à son 
début et où la classe ouvrièl't' n'avait que deux repré­
sentants sur 166 dans le parlement bourger,is, on doit 
avouer que ce fut nn grand succès, pour c~tte ép?que­
là, puisque dans les pays de grande IIJdustne ~~ 
de culture avancée où la · classe ouvr1èrc · avmt 
de ceni représenta~ts au parlement bourgeois, .l.a 
lêgislation sociale était de beaucoup plus ~m~­
rée que celle de la Serbie barbare. Cel~ n était 
dft cependant, ni au mérite ni à ·la tlairvoyance de 
notre bonr,geol.sie. Celle-ci ne voulait rien entendre. el) 
fait de concessions à la classe ouvrière. Elle rês1sta 
jusqu'an dernier moment. De 1905 à 19Il, ~Ile dé­
posa ali parlement divers projeta de lois pour Jeter de 
la... pot•dre aux Yeux de la· classe .ouvrière.. M_ais 
ces projets n'étaient que la caricature d'une législation 
sociale. Dans chaque pareil cas le prolétariat serbe 
répondi~ par nue lutte plus énergique et une attaque 
renforcée. Il ne courait pas au parlement auprès de la 
bourgeoisie; C'est dans la rue, qu'il fit sortir la bour­
geoisie à la lutte sur un terrain beaucoup plus daf!· 
gerenx pour elle, ·où la classe capitaliste se scntrt 
vaincue et fut forcée de faire des concessions. Ces 
concessions ont confirmê chez notre classe ouvrière la 
conviction que la lutte de classe et la méthode 'révo­
lutionnaire sont les mejlleures et uniques vojes con· 
duisant à. la délivrance dn prolétariat. Aussi les mala­
dies dangereuses qui s'appellent les syndicats jaunes 
et les partis socialistes réformistes,· n'ont-elles pat 
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apparu chez nous; on bien lorsqu'elles se sont mani­
festées, n'ont-elles pas po nuire longtemps. Car dès 
qu'elles ont essayé de percer le mouvement ouvrier, 
notre prolétariat a réagi sur-le-champ, avec énerg!c. 
Là. ou malgré tout de. telles manifestations ~e sont 
prc><luites, une opération radicale fut entreprise, afin de 
sauver les antres parties de l'organisme. De> person­
nes isolées, des groupes entiers forent exclus du parti 
et pourchassés par le mouvement ouvrier. 

Le résultat fnt que les réformistes et les partisans 
des coalitions et des compromis sont toujours revenus 
là, d'où ilô nous avaient été envoyés, à. leur juste place: 
dans les rangs de la bourgeoisie. Beaucoup d'entre eu:t 
sont vite deven"us minbtres. Mais le prolétariat n'a rien 
perdu dans. de· tels •sauveurs> sauf ile manmis con-

seillers, leur perte fut même pour lui bénéfice 
net. 

Il est vrai qu'avec cette conceptiorr 11ous étionil 
presque toujours isolés dans la II·e Internationale. 
Vaniteusement, nos ·ad1·ersaires nous montraient du 
doÎ!tt _à beaucoup d':mtres <sages et clairvoyants> partis 
soctahstes. Ils nous appelaient des sectaires et des têtes 
échau ffé_es. Mais nous ne nous sommes pas ·détournés 
de notre route. Notre conception du marxisme et de la 
lutte pour la délivrance du prolétariat ne pouvait nouR 
permettre one autre attitude. C'èst avec cette concep· 
tian que nous a surpris Je commencement de la guerre 
balkanique puis le cataclysme mondial qui depuis à ané· 
.an ti des millions de vies humaines· et des- milliards de 
la f01·tune des peuples. 

II. LB PROLÉTARIAT BT LA GUERRE. 

Lorsqu'en l~Ot! J'Impérialismerapace de l'Autriche· 
Hongrie annexa la Bosnie-Herzégol'inc où vivent des 
Serbes, Ja jeune .et fougu~;use bourgeoisie serbe saisit 
l'occasion pour revêtir ses désirs capitalistes d'un habit 
national. Elle proclama la patrie et la nation en dan­
ger. 'fout pour l'armée;· tout .pour l'armement; tout 
pour la défense nationale. 

Le prolétariat serbe répondit: A b•s la guerre entre 
les peuple>! Vive la solidarité internationale des ouvriers! 

~1alheureusemcnt, les partis >ocialistes d'Autriche 
et de Hongrie n'ont pas rempli leur devoir' il. cette 
époque. De ·cette façon, la voix du prolétariat serbe 
triait seule dans le désert. Malgré cela, nous ne ces­
sions pas notre action. 

En 1909, par J'initiative de notre parti, fut con-. 
I'Oquée à Belgrade, la première Conférence Socialiste 
Inter-balkanique. ~;n vue de rapprocher les peuples 
balkaniques et de mener au •uccès une lutte contre 
l•,s guerres impérialistes, b.· conférence demande la 
création de la République Fédérative Balkanique. 
De plus eu 1!110 au Congrès International Socialiste de 
Copenhague nous 'nous plaignimes de l'attitude des 
camarades autrichiens et hongrois; mais malheureuse­
ment notre accusation n'a pu détourner de la mauvaise 
r(lute bien <l'autres partis socialistes. 
. Néanmoins, lorsqu'en 1912 la Serbie <;Jo d'autres pays 
balkaniques déclarèrent la guerre à !a Turquie cpour 
délivrer les compatriotes opprimés par· cinq siècles•,. 
d'esclfl.vage turc, notre parti 'testa fidèle à ses concep­
tions socialistes et internationalistes. Il s'éleva avec toute 
l'énergie contre. la guerre et vota contre les crédits 
malgré l'enveloppe libératrice dont les dirigeants l'affu­
blaient. Il proclama et souligna alors la lotte des· clas­
ses et la révolution .socialiste comme les uniques ·moyens 
conduisant à la délivrance des classes opprimées et par 
cela même, des peuples subjugués. Nous nous opposâmes 
au part.lge et réiterâmes notre projet d'nuion des Bal­
kans dans one République .l<'édérative. Notre affirmation, 
formulée par le camarade Laptcheviteb, q:;e la bonr•. 
geoisie balkanique ne fait la guerre. que pour conquérir 
de nouveaux territoires, des· marchés et non pour la 
délivrance des peuples, et. qu'elle se brouillera an P"!· 
tage du butin, jetant les peuples dans. one tnene 
réciproque, pour être co!lfirmée, n'~ .P"" attendu 
longtemps. Après avoir vruncu la Turqme,. quand les 
peuples chrétieru~ opprimés furent cdélivrés>, la classe 

capitaliste précipita les <libérés>, les uns contre le• 
autres. C'est ainsi qu'en juin 1 n3, neuf mois après la 
déclaration de la guerre· libératrice la guet·re commença 
entre les alliés d'hier. Dans cètte guerre, la Serbie 
fut attaquée. L'armée bulg_are assaillit l'armée serbe 
pendant la nuit sans declaration de guerre formelle. 

Cependant, eJt dépit du caractère· défensif !le la 
guerre, notre parti, cette fois encore, tint haut. le drapeau 
révolutionnab·e de la •olidarité prolétarienne. Il mena plus 
énergiquement encore que dans les deux cas précéde.1ts, 
une lutte résolue contre la guerre fratricide. Nous 

·soulignions particulièrement ~e· caractère impéria·liste 
de la guerre et exigions la formation tla la. République 
Fédérative des Balkans. 

· Pendant et aprè; le conflit, nous menions fermement 
la propagande révolutionnaire ·et socialiste. Nos reven­
dications commençaient à gagner les larges masses du 
people. Dans la crainte d'une gra;:de croissance du 
parti socialiste, le gonveruement serbe n'osa pa• auto· 
riser les élections à la ::ikoupcbtina bien qu'il eût' à 
son _actif dcnx guerres viCtorieusement terminées. Ainsi, 
il les prorogea toute uue année durant. Finalement il 
fut forcé de dissoudre la Skonpcbtiua compromise . et 
d'ordonner de nouvelles élections. 

C'était en juin '1914. A peine l'agitation électorale 
était-elle commencée, qlie l'Autriche-Hongrie envoyait 
à. la Serbie le célèbre nltimatuQ) du 10/23 juillet. 

Or, lorsqu'en 1914 la Serbie ·était formellement 
atfaquée, lor;qn'on pouvait parler avec raison cette fois 
d'une guerre défensive'-si ce mot saurait avoir un ·sens 
pour nous en général dans le système ·capitaliste 
notre parti déclara la gnetre à. la guerre impérialiste: 
A cette oc~asion, il proçlama encore hautement que 
les prolétariats serbes et austro· hongroiB n'ont aucun 
conflit entre enx, que c'est la bourgeoisie ·qui est cou­
pable de l'effusion de sang. Nous n'hésitions pas 
de souligner que la bourgeoisie serbe jouait. Je rôlo 
d'agent du tsarisme et des banquiers occidentaux. Nous 
fîmes alors appel à la solidarité· du prolétariat interna~· 
tiona,J et à son action révolutionnaire. Mais notre voix 
resta, en cette .occnrence aussi, quasi-isolée dans la 
II-me Intern;ttionale. Car la·soéial-dêmocratie allemaudo 

. et anstro-hongrois~ dont lçs gouvernements avaient 
directement déchaîné .la guerre mondiale, les socialistes 

·:,belges, franÇais et anglais dont la classe dirigeante 
létait an fond aussi coupable de la guerre impérialisto 
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que celle des puissances centrales, invitèrent le proléta- front de Salonique comme soldats, les autres dans diver• 
riat à faire la guerre pour défendre la •patrie c6mmnne>. pays de l'Entente ou neutres comme réfugiés. 
Nous étions donc l'unique parti socialiste des pays bel- II ne pouvait donc être question d'une action col­
ligerants-sauf les camarades russes-qui s'éleva contre Iective de _notre parti. Seules, des personnes isolées 
la guerre impérialiste en 1914. pouvaient élever leur voix au nom du prolétariat serbe 

Point n'est besoin d'insister sur la rigueur avec laquelle- ct, cette voix n'avait de valeur que lorsqu'elle 
nos milieux dirigeants nous pourchassaient. Au début de la correspondait à l'attitude de notre parti ct de notre 
guerre, nos organisations étaient miseR dans l'impos· classe ouvrière. C'est ainsi qu'il faut prendre l'attitude 
sibilité d'agir et notre presse était systématiquement de nos camarades Katzlerovitcb ct feu Popovitch. 
étouffée. Neanmoins, .pendant les quinze premiers mois Lorsque le camarade Katzlcrovitch parla à Kicnt!Jal au 
de la guerre européenne, nous menâmes une lutte des nom du prolétariat serbe, il eut raison de le faire, 
plus énergiques contre notre bourgeoisie et celle de car son attitude correspondait alors il. celle de notre 
l'Entente. Puis, vint, fin 1915, la grande catastrophe prolétariat. Mais lorsque les camaradQs Katzlerovltch 
serbe et l'occupation de la Serbie par les troupes et feu Popovitcb allèrent il. StockholJD et y dépo­
allemandes, anstrO'-bongroiscs .et bulgares, occupation sèrent au Comité Hollando-Scandinave leur memo· 
qui dura trois ans. Les pertes que le peuple serbe subit raudum, ils n'eurent pas Je droit de parler au n~m de 
dépassent tout ce que l'histoir~ a connu jusqu'à ce jour. notre parti et de notre classe ouvriiere pour la s1mple 
Elles atteignaient le plus notr.e classe ouvrière. Malgré- raison que ni l'un ni l'autre ne se sont jamais placés 
tous· ces ·déboires notre parti ne se détourna ni ne dévia an point de vue de ceux qui voulaient les représenter. 
de sa route.· Et, lorsque, connaissant bien notre prolétariat, j'afiir-

. Durant les trois années d'occupation il ne put mais ceci en·. Suisse d'abûrd Pt ici en Russie ensuite, 
malheurenseinent entreprendre de grandes actions car il y avait des camarades qui hbitaient il. me croi:e. 
le reste de notre prolétariat était di:;persé aux quatre Mais la confirmation de mes paroles ne s'est pas faite 
coins du monde: les uns en Serbie _occupée, les autres attendre longtemps. Ao,itô't que notre parti a eu 
en Bulgarie, en Autriche-Hongrie et en Allemagne - la possibilité de parler collectivement-, il l'a fait et ses 
comme prisonniers de guerre ou internés; les uns au paroles ont été telles que l'on aurait pu le souhaiter. 

III. LB PROLÉTARIAT SERBE ET LA RÉVOLUTION SOCIALISTE.-

A présent, il s'agit de sa voir si Te parti socialiste on 
plutôt le prolétariat serbe a changé de vues pen­
dant les trois années d'occupation et depuis l'union du 
pe,ple serbe. A ce sujet, je peux déclarer sans crainte 
d'être démenti: non! ' 

Car si notre classe ouvrière A pu demeurer immua­
blement •or la oosition de ïa Iutte de classe inter­
nationaliste prolétarienne alors que presque tous les 
partis socialistes petits et grands se sont placés sur Je 
terrain de ]a défense nationale et de l'union avec la 
bourgeoisie, alors qu'il n'y avait ni Zimmerwald, ni 
Kienthal, ni Révolution Russe, IIi Révolution allemande, 
ni Révolution Austro-Hongroise et que 1 'on ne pouvait 
parler de la création des républiques 8ocialistes et de 
la dictature du prolétariat, que comme d'un rêve Ioin­
tain,-comment la classe ouvrière serbe pourrait-elle 
agir autrement aujourd'bni que le social-opportunisme, 
le social-patriotisme et le socialcimpérialisme ont subi 
une banqueroute complète et que notre idéal hier si 
lointain est devenu nue réalité tangible? 

Non, elle n'a pu changer et elle n'a pas changé 
son attitude. . 

Voici quelques faits à. ce sujet: En premier lièn le 
parti socialiste l;Crbe est presque le seul qui, non 
oenlement à aucun moment n'ait condamné ni com­
battu le bolchévisme et la révolution prolétarienne en 
RUBSie, mais encore il est nu des rares partis qui n'ait 
même pas fait de réserves à ce sujet. 

Au début de cette année,· à ·l'occasion de la créa­
tion du royaume uni des Serbes, Croates et Slovènes, 
on a proposé à notre parti d'y participer. II y refusa. 
Pins encore. Lorsqu'un membre du parti socialiste 
croate- est entré dans le gouvernement, le parti socia­
.1~~ Eerbe !'a. condamné et a déclaré qu'à ses yeux un 
mtnistre SOCialiste dans un cabinet bourgeois équivaut_ 

à nn mini> Ire capit•liste et qu'il '!"èncra cm~t re lui ijl. 
même lutte que tout autre mini,tre buurgfO!S. 

Lorsque les troupes bulgares ct austro-lwngroi~es 
comméD<;aient à la fin 1918, J'évacuation du t~rrJto1re 
serbe, nos ouvriers et pays~ns se mireut à e:eP~ leur 
soviets. Avec l'arrivée du c-libératcur') c'est-a·dlre du 
pouvoir de l'Entente ces soviets inrent crudlcment 
étouffés. La- soldatesque st-rbe et celle de I'C.ntento 
commit les plus atroces crimes dans la lutte contre le 
bolchévisme. D'après les renseignements obtenus! toute 
personne suspecte de sentiments révolutionna~res. et 
bolchéviks fut fusillée sur place ou remise aux ma1~s 
des célèbres comitadjis qni se chargeaient de l'exe­
cuter. 

Mais avec J'étouffement des soviets et avec l'assas­
.sinat des révolutionnaires, ni l'Entente ni le gouver­
nement serbe n'ont dimin1ié _la misère, la famine et le 
mécontentement général. Au. contraire, tout cela aug­
mente de jour en jour. 

Notre parti n'a pàs pris part à la. conférence de 
Berne, à la Conférence de l'Internationale Jaune .. Et 
son abstention n'est pas le résultat du hasard, car 
si les délégués de l'Entente ont pu aller ·à cette con· 
férence, les. délégué• des pays vassaux de l'Entente 
ont. pu s'y rendre également. Cependant, nos ~ama.ra­
des n'y sont point allés désirant se désoliilar•ser 
ainsi publiquement de ce~ qui ont trabi la cause 
des prolétariats et dn socialisme. La raison pour 
laquelle ils se sont abstenus d'aller à Berne ressort 
clairement de la lettre envoyée en janvier an bureau 
du premier· Congrès Communiste au nom de. !lotre 
parti par les. -camarades Laptcbevitch et Fihppo­
vitch. Dans cette lettre nos camarades déclarent hau­
tement leur solidarité a~ec l'héroïque prolétariat rnsse -
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et avec le prolétariat international révolutionnaire. 
Ils y écrivent textuellement, entre autres:" 

cA la dernière invitation des social-p\ltriotes d'en­
. Yorer des délégués à Berne, notre parti a répondu par 

un refus, car nous ne vonlous avoir rien de commun 
avec les traitres du socialisme .... 

• Le parti sooial-démocrate serbrl ainsi que Je parti 
social- démocrate de Bosnie-Herzégovine se placent au 
point de vuo communiste. Les meilleurs rangs des 
ouniers de. Croatie et Slavonie, ainsi que ceux de 
Slovénie sont convaincus comme nous que la route vers 
le socialisme passe par la dictature du prolétariat et 
que la forme de cette dictature trouve soii expression 
dans le ·Pouvoir des Soviets.• 

Cètte déclaration n'est-elle pas cl~ire et sans équi­
voque? 

Enfin, ce sont les télégrammes qui nous arri­
vent presque journellement et <fui montrent que notre 
parti n'a point changé son attitude, et qu'au contraire, · 
il a commencé la dernièro lutte, la lutte déci>ive 
pour la délivrance du prolétariat ct l'etablissement du 
communisme. ·. 

Voici quelques-uns de ces télé~rammes: 
<Le meeting des ouvriers st>rbes qui a eu lien le 

26 mars 1919 à BelgL"ade salue a\'(C enthousiasme la 
dictature du prolétariat magyar ct déclare être prêt il 
soutenir de toutes ses forces ses frères hongrois jus­
qu'à la victoire complète de la revolution• mondiale. 

signé: Philippoyitch.» 
Et, cette solirlarité s'est manifesté aussitôt, car une 

dépêche de Stockholm du 5 avril dit: 
cOn annonce de Vienne que le gouvernement royal 

serbe s'est adressé aux Alliés avec la prière d'une 
aide militaire afin d'étouffer la révolution hongroise. 
Les organisations ouvrières y ont répondu par la pro­
clama.tion de la grève générale à Belgrade et dans d'auu·es 
villes.» , 

Quelques jours plus tard, le 12 avri!J919, nn radio 
de Budapest annonçait: . . 

cDes informations venant de Serb1e•dtsent que la· 
révolution prolétarienne y est proche. L'armée serbe 
qui se trouve en Hongrie occupée regarde avec 

envie ses frères, les prolétaires hongrois, déjà 
libres de l'autre côté de la ligne de démarcation. 
Dans Je rayon de !lrulcieune ligne de démarcation, les 
Serbes ont jeté les armes et , fraternisé avec 'nos ca­
marades. Aujourd'hui, à quatre heures du soir, les 
soldats français sont sortis de Szeghedin ft ont pris 
Nonvean-Szeghedin ainsi qne Je pont situé derrière les 
Serbes. Afin d'étouffer la révolte naissante, le com­
mandement militaire serbe •a arrêté, jeudi, les ca­
marades porteurs de proclamations' communistes. Les 

. casernes transformées en prisons .sont ,remplies de 
détenus.• 

Deux jours plus tard, le 14 avril 1919,_ un radio· 
.télégramme français de Lyon disait : 

cA la -suite de la démission de quelques ministres 
serbes, Protiteh s'occupe de former un nouveau minis­
tère. Tous les partis, sauf le parti socialiste, seront 
représentés dans Je nouveau cabinet.> · 

Depuis nous n'avons .eu aucune nouvelle de ce qni se 
passe en Serbie ~t dans les autres pays. yougo-slaves. 
~Ia.is peut-être pouvons-nous appliquer ici Je proverbe: 
cPas de nouvelles, bonnes nouvelles l • · 

D'après ce qui précède, le prolétariat serbe et" son 
représentant politique, Je parti socialiste, ont toujours 
tenu haut comme <lans îe présent le drapeau rouge 
de la delivrance de la classe ouvrière internationale. 

.Tc suis convaincu qu'à l'avenir notre prolétariat 
jouera avec gloire Je rôle historique que les évène­
ments présents et futurs lui imposent. 

Le prolétariat russe ct la classe ouvrière mondiale 
peuvçnt compter· avec certitude qu'ils trouvoront tou­
jours dans le prolétariat serbe des camarades dévoués 
et sincères pour la création du communiste inter· 
national. Les héros révo!utionnàires russes .dont 
les efforts surhumains imposent la sympathie, l'admira•. 
'tion et la solid;lrité aUI peuples travailleurs du p10nde 
entier, peuvent être .persuadés qne les ouvriers et les 
paysans serbes ne seront pas parmi· les derniers à; leur 
tendre une main fraternelle, même si, en ce moment; une 
force majeure les empêche d'être parmi les premiers. 

Ilia MlLKITCH. 
Moscou, 30 avril 1919. 

--.-01---
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EN LETTONIE (L at tv i a) 

5.mots du régime socialiste des Soviets 

La petite Lattvia (Lettonie) était avant la guerre Je jour de la convocation, du Conprès des aeputî:s ou· 
an point de vue éco·nomique la partie la plus développée vriers, paysans sa11s terre et fusiliers de l" ,Lel/onie 
de la Russie. :-lon seuleme[\t des grands centres indus- unifiée, et le fix~it au 13 janvier à midi à Riga, ·M~i­
triels, Riga et Li bau, mais encore les campagnes at tes- son des Chevaliers.· Quand le 13 décembre, en infor­
taient le grand développement capitaliste de la con- mant de la fondation du g-ouvernement des Soviets 
trée. Dans les campagnes le pourcentage des par•ans lettons feu I. M .. s,·erdlofi je l'invitai à assbtcr à 
sans terre, des journaliers agricoles, surpassait sensi- notre Congrès, en sa qualité de Pré,idcut dn Comité 
blement celui des parsans propriétaires. :3ous ce rap- Exécutif des Soviets de tonte la Russie, il soul'it: 
port la Lettonie présentait nu tableau exceptionnel "•Ne le convoquez-vods pas un peu prématurémeut, 
même par comparaison avec l'occident. La guerre in- ·· Piotr Ivanovitcb, n'ayant pas encore un po 1ce de terre 
trodui;it dans son existence de grands changements lettonne? Mais j'y viendrai absolument...• Je lui rê­
sous tous le:. rapports. Non ~eulement tHe ruina maté- pondis que nous titchcrions de tenir parole. Et de fait 
riellement le pays, ·autant qne le furent la Belgique dès le 4 janvier nous pûmes télégrapl!ier de Rill'a à 
et la Pologne, elle l'appauvrit encore en hommes bien hkob bfikhailovitcl! que ·le Congrè; restait tixé lill 
plus que le re>te de la Russie. La \"ille de Riga qui lB janvier ct que nons l'attendions. De sun côté il tint 
a>ait a>ant la guerre 625.000 l!abitants n'en avait parole ct fut notre hôte. 
plus lors de notre récensement de 1919 que 212.000 Sut· quoi se fondait n•Jtre assurance quanù nous 
dont 25 0/0 de vieilles gens! Pour 100 hommes on y fixions ainsi le jour du Congrès? D'abord sur le pro­
trouve maintenant 180 femmes tandis qu'auparavant, létariat de Riga, malgré l"occupation. iènsuite sur le 
comme_ dans tous les centres industrieis Ja jfunesse prolétadat letton revetu de l'unifornle, sur ces fusiliers 
masculine prédomiuait. · 100.000 familles appartenant lettons qui se battaient dans les rangs de l'armée 
au prolétariat industriel furent emmenées de Riga dans rouœe de la R. S •. F. S. R.') ct qui ramenés à l'arrière 
düf~rentes villes de la Russie (où elles sont restées au ;epos, au lieu de se reposer partirent joyeu;ement 
jusqu'à présent) pendant la seule année 1915, au cours pour libérer leur patt·ie prolétarienne. Car comme nous 
de l'évacuation d•s fabriques et des usines. Dans les le disions dans notre )Janifeste ct comme plus tard 
campagnes au.Ssj.la situation a chang~: ou le pro lé- n··us l'avons toujours répété avec .assurance, seul un 
taire rnr~l po-rte la vareuse de fantas5m et se trouve pouvoir p1·olétarien c·est-:â.-dirc le gouven,ement des 
sur les champs de bataille; ou bien il e,t detenu petit Sol'iets ou le régime féodal des barons et des junkers 
fermier ou journalier ayant passé sons telle ou telle pouvait subsister en Lettonie. Et il fallut la mecilantc 
forme de l'esclav•ge salarié. · calomnie de;; renégats du socialisme allemand pour 

Dans ce; conditions quand en novembre 1918 l'idée confondre ce •·ctour des fusiliers lettons dans leur pays 
d'une Lettonie soviétbte se présenta à. n<;us la ques- avec de soi-disants desseins impérialistes de la répu­
tion de Kautsky se posa réellement de\·ant nous: Pou- . blique des Soviets russe>. 
vait-on snr ces ruines de la guerre oü il n'y avait La marcl!e triomphale de la révolution prolétarienne 
<rien à socialiser' créer nn ordre socialiste? Et dans fut stupéfiante. Le restant des troupes allemandes du 
notre. Manifeste s~r la fonrlation de la république Kaiser tant leurs éléments desorgauisés que leurs •di­
soctaliste des Sov1ets nous y répondîmes hardiment visions de fer> cédait tout de suttc à la pression des 
par l'affirmath•e. ·<Au lieu d'aider la classe capitaliste troupes peu nombreuses mais hardies et aguerries d<t 
à reeons.trnire sur ·ses ruines la forteresse de l'escla- l'armée rouae lettonne. Partout aussitôt que s'appro­
vage capitaliste, - le prolétariat letton entreprendra chaient nos0 fnsiliers le prolétat·iat local . se soule rait 
im_médiatement la construction de son temple du tra· "' vainquait infailliblement. Ce fut Je cas à Walk, à 
vat!>. Le gouvernement des,Sov!ets de Lettonie créé \Volmar, à \Venden, le 3 j&nvier à Riga, puis it Mitau 
par une. décision du Comité Central de la social-démo- et à Tukum. A Win dan seulement Je. soulèvement ne 
crati" lettonne (aujourd'hui Comité du Parti Commu- réussit qu'à la deuxième reprise. Celui du prolétariat 
niste) qui se trouvait illégalement à. Riga publia son de Rii\'a qui vainquit' malgré la part prise au< corn-, 
manife>te snr la déchéance dn gouvernement provisoire bats de rues par les troupes allemandes et malgré la 
liourgeois le 17 décembre 1918. A Ri'ga oous le ré- présence sur la !Jvina des croiseurs anglais, vainquit 
gime d'occupation ce .Manifeste ne put' être répandu en un jour, sans concours •extérieur (les régiments 
que le 25 décembre quand le gouvernement des So,•iets lettons étant encore il. dix ou vingt vcrotes de la ville 
entra snr le territoire letton ·et. s'installa dans la ville et ne pouvant tirer le canon comme ils l'avaient pro­
de ·wa!k.' mis) fut véritablement sans exemple •. A trois heures 

En même temps qu'elle signait ce Manifeste la de la nuit, le 3 janvier, mes camarades et moi nous 
Présidence du Soviet gouvernemental letton composée . ~ ______ _ 
des camarad.e~ Stoutchka, Danichevsky, Lenzmann et 
Peterson qm se trouvaient encore à Moscou, désignait 

') R. S. F. S. R. -. Initiales officielles de la Rêpubliquo 
Socialisi.C FédéraLive des Soviet~ Russes. , 
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entrâmes dans la ville dans un train blindé pris par 
les ouvriers aux Allemands. Les troupes allemandes en 
s'.en gllaot incendièrent _le théâtre et les magasins de 
VIvres. 

Une semaine encore ou deux et Liban eqt été entre 
nos mains "après quoi l'Allemagne,· aux ordres des 
Alliés, ou .. les Alliés eux-mêmes eussent dÎI nous dé­
clarer la gner~c ou compter avec rétat d'esprit de 

· leurs propres masses ouvrières. 
Mais ici intervint la bourgeoisie finlandaise dont 

les forces attaquèrent la Lettonie du côté de l'Esthonie 
tandis que l'Allemagne <le Sc.!teidcmann envoyait contre 
nous Hindenbou'rg et les tron.pcs fraîchement organi­
.sées •de l'Allemagne wcialiste>. De toutes les pages 
honteuses de l'histoire du gouvornement de i:lcheide­
mann - et il y en a! -l'une des pires sera ce sou­
tien par les forces de, la •république socialiste alle. 
mande» du régime féodal, féroce et rétrograde des, 
barüns propriétaires baltes. Noske est franc .et il a 
démenti ouvertement tous le< bruits disant que les 
alliés obligeaient l'Allemagne à laisser des forces en 
Lettonie. dions n'y sommes pas contraints par traité, 
di>ait-il, mais la Courlande est une terre allemanclp et 
sur cette terre callemande>, d'après les statistiques des 
Allemands eux-mêmes 4 0/0 seulement de la popula­
tion (y compris celle des ville~) appartient à leur 
race! - Que faudrait-il· dire de .Dantzig dans ces. con-
ditions? · · . 

Notre tâche en Lettonie était ~xtrêmement diffi­
cile. Il fallait coi'hbattre l'ennèmi extérieur sur trois 
fronts: au frynt Nord l'armée rouge esthonienno ne 

· pottvait tenir contre la bourgeoisie de son pays et les 
renforts que celle-ci .recevait; au front Su<l·Onest, en 
Courlande, o_ù c!es forces assez importantes de la bour­
geoisie lettoilue et surtout ùes conti,genls importants 
de tro!lpcs régulières allemrwdes et de volontaires, sé­
duits par un salaire de 10 marks par jour et par une 
nourriture abondante (ceci au compte c!e l'Entente) 
venus d'AilemagnP, de Dauemark, de SuèdP, etc., srons 
ID commandemelit hardi d'officiers expérim·entes pris 
parmi les barons baltes, constituait un adversaire de 
premier ordre par sa force vive, sa technique ct son 
esprit d'entreprise; enfin après la chnto de Vilna, au 
front polonais, lithuanien,. où nous dûmes jeter l'un 
après l'autre cinq de nos régiments ne gardant pas un 
homme en réserve. Nos forces s'étaient accrneM par 
une mobilisation des adultes poussée à l'extrême, mais 
ce n'était naturellement plus l'armée rouge homogène. 
Nous étions dennt la perspective <l'une imminente 
désorganisa ti on <le l'armée mais nous étions impuissants 
à l'empêchpr. Il nous fallait mener parallèlement à 
l'arrière \ID grand trnvail de con>trnction. 11 "erait ri­
dicule de dire que tout ce traYail aurait pu être re­
mis à plus tard. Les enfants raisonneraient ainsi. 
Nous ne pouvions passer un jour sans tmncher la 
question· de ravitaillement. Il nouR faliait, au moins 
dans des proportions réduites, des fabriqnes pom· lournir 
l'armée de souliers, d'équipements, etc., de tout ce 
dont nous n'avions pas as:;ez dans Jes centres. Et si 
nous avions pu et 8'0 ramener à Riga au rnoih.s une 
partie du prolétariat évacué et resté sans travail, ainsi 
que l'ou(\Jiage et les stocks Ile produits industriels 
inutilement abandonnés depuis 1915 dans les wagons 
ou les dépôts do fabriques, un millier de prolétaires 
eonscients revenus à Riga auraient biell mieux soutenu 
•otr& front ~n'ull millier superflu de mobilisés on 

qu'une dizaine d'agitateurs communistes envoyés parmi 
eux.-C'est le bonheur de la république Hongroise des 
Soviets que son armée ronge est pour 60°/o composée 
d'ouvriers. 

Le besoin , de ravitaillement était chez nous ter· 
rible. Au mois d'avril 19 personnes moururent de faim 
en un seul jour. ~ous prétexte d'armistice le comman· 
dement allemand s'étai.t efforcé de piller complètement 
la contrée, et de tout emporter sous la forme de con­
trihution et: do butin de guerre (l'appelez-vous que 
1\:autsky .même considère le butin de guerre comme 
une propriété légale.'). C'est ainsi que partaient de Riga, 
a\·ant que nous pririles la ville, des bateaux et des 
tr•ins remplis de pain ct de denrées, tandis que la 
pppulation demeurait abandonnée à ses destinée;. Not re 
front occidental qui absorbait notre armée ne pourait 
Yapprovisionner suffisamment et l'armée exigeait pres­
que tout ce. qu'il a!lrait .fallu répartir dans la popu· 
latiou civile. Pendant des mois les ouvriers de Riga 
n'ont pas reçu une livre de pairt. Et I)OUS ne pouvons 
pas ne pas souligner l'abnégation du prolétaria.t de 
Riga qui supporta si courageusement ct .sans un mur­
mure les turtures de . la faim. Tout ce que pouvait 
leur donner le gouvernement des Soviets c'était nn 
mi"éraùlc ·di neri de soupe. Les autorités allemandes 
pendant l'occupation, en avaient distribué 80.000 par 
jour; notre gouvernement accrut la valeur alimentaire 
(calorique) des rations· et en distribua jusqu'à 
180.000 par jour, la population totale étant de 
212.000 b. c.., rations donnaient à un homme bien 
portant le tiers du néces.<aire, mais pendant l'or.cu-· 
pation allemande, il n'avàit jamais reçu quo le '•'· Le 
m<>ÎS dernier 'les Organes du ravitai\lemeht étaient 
organisés. Gri\Ce à l'Ukraine nous pouvions ~nfill à 
partir du 19 mai di>tribuer du pain à la populn;tion 
civile partagée en catégorieS: La première re~ut 31• de 
livre, la ser.onde 1/,-livre ct la troisième 11• de livre. 
Et ces distributions furent même assurées avec une 
avance de 14 jours! Ces réserves- pen importantes 
viennent de tomber entre les mains des troupes alle­
m:tndes qui d'après les renseignements reçus lES ont 
vendues aux spéculateurs. 

Il nous restait à organiser la répartition du· ravi· 
taillement. Les . communistes de Riga avaient à leur 
disposition des coopératives ouvrières <l'un dévclopp•· 
ment considérable. Nous en limes des organes de ré­
partition de .l'ét•t, en <lécidant que tous les électeurs 
des Soviets c~est·à·dire tous les travailleurs en seraient 
obligatoirement mPmbres sans payer de cotisation. Un 
mois après l'introduction des cartes de catégories, 
nous comptions faire enregistrer tous les travailleurs 
au centre de répartition. Ce ti·avail a été interrompu 
par l'entrée des Allemands à Higa. 

La Lettonie est surtout un pays agricole. Mais dès 
1860 environ, le travail agricole adopta chez nons une 
forme , capitaliste financière. Grande propriété. des ba­
rons et à côté, fermiers .employant le ·travail salarié. 
Les paysans non propriétaires 4 fois plus nombreux 

.que les propriétaires. 'l'el ·était le tableau avant la 
guerre. Pendant la guerre la quantité des fermiers 
employant des jon~naliers agricoles diminua notable· 
ment et une partie du· travail salarié prit une ~utre 
forme méconnaissable mai• naturelle. Mais tout l'essen­
tiel de l'économie capitaliste subsista. Dès notre arri· 
tée, .nous natioualüdons 8ans indemnité toutes les gran· 
des propriétés (au-dessn• de 100 déciatiaes), mais non• 
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ne pouvions èntreprendre leur culture an compte de 
la . république que dans la mesure de l'outillage pos­
sédé. Nous n'avions que 230 entreprises agricoles des 
Soviets bien outillées ct cultivées. La question des 
antres était difficile. Il n'est pas commode d'unifier 
les intérêts· des •barons gris>, fermiers et des jour­
naliers sans terre. En outre, l'application quelquefois 
maladroite de notre politique agricole dans les cam­
pàgoes provoquait beaucoup de malentendus. Mais ces 
mldentendns devenus graves au début de l'été furent 
courts et quand les forces allemandes nous· obligèrent 
à quitter la Lettonie des milliers de journaliers nous 
suivirent et même des élément~. mécontents mais qui 
ne désiraient pas rester dans la Lettonie des barons. 
Le ma11qne d'outillages et la largeur iqsuftisante de 
notre appareil agronomique non.< avaient obligé, pou• 
éviter la faim, de permettre l'affermage des terres non 
nationalisées et de permettre aux fermiers-paysans 
d'employer la main-d'œuvre salariée mais en obser­
vant strictemènt toutes les loi; pour la protection du 
travail. La·jonrnée ouvrière doit être dans les entre­
prises agricoles de 8 heures en moyenne (la moyenne 
est fixée pour l'année). Nous devions faire cette con­
cession temporaire~ nous avions "décidément renoncé au 
partage des terres entre les non-possédants. 

La république des Soviets est dans une large me­
sure une répnbligue de propagande. Mais, de propa· 

·gaude surtout par les faits et non par la parole. Nous 
étions dans la nécessité d'~ntretenir l'agitation au 
moron de décrets et surtout par le rétablissement effe­
ctif de la vit> économique. L'un après l'autre nous 
ouvrions les établissements industriels arrêtéS ct 
ruinés, ne tenant pas compte de la présence de l'ennemi 
à 20 ou 30 verstes de Riga. Notre organisation de la 
production était purement soviétiste, c'est-à-dire qn'"n 
administrateur élu par les Soviets on désigné par le 
gouvernement des Soviets dirigeait ·chaque entré­
prise avec le concours et sous Je contrôle <les unions 

·de production (anciennes associations professionnelles). 
Les associations professionnelles ayant perdu leur 
caractère d'organe de la lutte des c!a.Sses se trans­
formaient en organes qc gouvernement abolis3ant les 
cotisaÇions mais obligeant tons les travailleur~ a s'y 
rattacher. D'après .les résultats de l'enquête faite à 
Riga au mois d'avril la prod~ction ne toll)ùa en gé­

·né_ral que d'une façon insignifiante tandis q~e dans ccr­
tams cas· elle augmentait. Les causes de sa diminu­
tion étaient la faim- et le manque de matières pre­
mières. La discipline prolétarienne était chez nous 
sévère et donnait de bons résultats. On élaborait par­
tout des tarifs de salaires minimum, on pPrmett IÎt se­
lon la qualité rée lie du tr .. vaiL' le passage de l'ouvrier 
dans une catégorie plus ou lmoins payée mais notre 
fractivn_ communis; e des asso_ciations professionnelles 
se prononça contre Je travail aux pièce~. Ife gouver­
nement des Soviets de Lettonie était purem••Jlt corn' 
moniste. Nous ne cachions à personne que c'était le 
gouvernement d'un Jmrti mais du' ~eul parti ayant le 
droit de s'intituler .vraiment celui des Soviet". Tous 
nos efforts étaient tendus vers ce 'bu.t: Créer un appa­
r~il de gouvernement simple; employant pen d'bommes 
et nécessitant peu de frais, ou aucun travail ne se 
ferait en double ou parallèlement. Nous adoptâmes 
donc pour règle qué le Comité Central du Parti ct 
ses camités l?canx correspondr"aient au gouveruement 
et à la présidence des Comités Exécutifs locaux. Le 

gouvernement constitue en même temps la présidence 
du Comité Exécutif Central. Au lieu d'organiser des 
votes fictifs pour l'application des décisions obligatoires 
du Comité Central du Parti nous décidions simultau<;­
ment les questions au Çomité Ceritral du Parti ct au 
Gouvernement. De même nous n'avions l'IlS de propa­
gande soviètiste et de propagande du Parti, ni d ·or­
gane du Parti et d'organe du C. E. C. séparés et la. 
propagande écrite ou parlée était uniquement cellè du 
Parti. Le rédacteur des éditions du Parti était ea 
raison même de ces fonctions memùre du gouverne­
ment. . Ce qui ne signifiait pas une diminution de la 
prop<gande du Parti, mais plutôt son intensification. 
Xotre organe paraissait en 6 langues: lettonne, russ~, 
allemande, ~ébraïque, litquanienne, est~onienne. 

Nntre gohvernemcnt avait pleinement le droit de 
se quaHfier ouvrier: car non seulement la moitié de 
ees membres étaient en fait des ouvriers mais encore 
les traitement.< étaient semblables pour toutes Je; 
catègories de travail (de 400 à 800 roubles par mois 
et, à partir du 1-er mai, de 600 à 900 roubles): ~ons 
avions adopté en règle générale que les spbc~ah~tc.:; 
sont adjoints aux commü=saires et non les commts.s~ur~s 
aux: ·~pécialistes. Ceci à !'exclusion des organisation.'> 
militaires ou 8elon la règle générale de la République 
Jes :'oviets russes la règle contraire est appliquée. · 

Tous les départements économiques appelés pour 
plus de simplicité •Commissariats> étaient con~idérés 
comme des subdivisions d'un seul Soviet de l'Economie 
Nationale, construit chez nous autrement qu'en Ru>sic. 
Notre S. E. N. sous la présidence du président -des 
Soviets de l'Etat tranc~ait définitivement toutes les 
questions d'un caractère économique qui ne provoquaien~ 
pas de désaccord. Il se divisait rn deux Soviets (celm 
de la production et de l'échange ou de la répartitio~). 
et en 8 subdivisions ou commissariats (production, agri­
culture, travail, armement de l'Etat., voies ct commu­
nications, ravitaillement, échanges cxtéricu.rs). De cette 
façon nous' .espérions éviter la division des organes, 
les frottements entre les ~ervices et -Je p1ra!lélis.me. du 
travail inévitable dans tout autre sy>tème; le pnnc1pal 
moyen d'unifier toute la vie économique devait être Je 
bureau central de la direction matérielle et la comptn­
bilité centrale instituée auprè,; du S. E. N. et oii 
devaient dans l'avenir être' étudiés les budgets de la 
production et de la consommation du pays. Le S. E. N., 
sa direction ml\térie!le ct sa comptabilité centrale se 
construisaient ·comme des départements ou des ~vus­
départements d'un centre unique- futur, internatiOnal 
d'une façon plus ou moins large, dans le but d'u~e 
ceuti'alisation non paperassièrp et formaliste mais 
efficace et rationnelle.' 

Dans la question de notre situation <internationale~ 
nous avions adopté dtl' la première heure crtte posi· 
tian que nous n'étions des cétrangers) que pour les 
états non ~oviétistes. Avec tous les gouvc·,.nements_ des 
soviets nous nous consid6rons comme dans une alliance 
naturelle des plus étroites .. En~ premier lien d'abord avec 
la république des Soviets russes au prolétariat de la­
qu-lle nous so;umes -liés par une longue lutte com­
mune. Tontes les tentatives de susciter des différends 
à cet égard· n'eurent pas d'iufiuence sur nos cama­
rades; seulement 110us voulions toujours une unité 
réelle et non formelle et nàus défendions l'autonomie 
naturelle de toute unité soviétiste surtout dans nos 
conditions économiques après tout bien différentes de 
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celles du reste de la Russie. Cette question est natu­
rellement u·ne des plus difficiles à résoudre, il s'agit 
d'accorder l'unification du 'centralisme avec l'autonomie 
locale des Soviets. Mais I'expériance nous faisait sen­
tir que ce problème approchait dans la pratique de sa 
solution. · 

Du 3- janvier au 22 mai c'est-à-dire pendant moins 
de 6 mois notre pouvoir -s'est maintenu à Riga. On 
ne pouvait attendre que peu de r~sultats pendant un 
laps de temps aussi court. Mais si dès janvier Jo 
chargé d'affaires du <social-démocrate> WillDing re­
présentant ·de l'Allemagne à Riga me disait que 
<l'ordre était visible chez nous» ct qu'il était mani­
feste pour lui que nous seuls ct non les démocrates 
bourgeois avions <lroit au pouvoir CD Lettonie, on com­
prendra d'autant mic"ux les calomnies concernant nos 
prétendues «horreurs> de Riga, plus tard répandl\eS 
par Winning lui-même et par ses pareils. Nous avons 
dît être impitoyables ayant aff;1ire à un régime inqua­
lifiable de junkers moycnnagcux, uos prédéècsseurs ct 
qui pendant Jo seul vingtième siècle ont deux fois 
organisé des campagnes de représailles dans le pays 
(en 1906, sons I'Iiniforme russe, ·en 1918, sous J'oni­
formn allemand). En réponse :\ la troisième attaque 
de ces expéditions recommencées cette fois sons la 
firme des social-démocrates Schcidomânq ,,et Noske et 

. qui anéantissaient sans merci tout ce qui leur rappe­
lait !es communistes exécré•, ue faisant grâce ni aux 
femmes, ni aux enfants, il fallait avoir recours à des 
mesures énergiques allant jusqu'à la fusillade des 
otages pris parmi les barons et parmi "les bourgeois,. 
surtout parmi les preniiers,-IJ fallait aussi châtier 
les auteurs des représailles de 1906 et 1917. Mais 
tous ceux qui connaissent les conditions d'existence 
locales en Lettonnic certifieront que nous· nous sommes 
ùans ce.g cas bornés au minimum! 

En cc moment règne tem,porairement à Riga par 
la grâce de Scheidemann lè général Von der Goltz 
commandant l'armée de Hindenbourg. Et si les der­
nières troupes -du Kaiser quittant Riga au mois de 
janvier marquèrent leur départ en incendiant les 
théâtres et les stocks d'approrisionnemept, les troupes· 
du <Social-démocrate• Scheidemann ont marqué leur 
·arrivée en démolissant le monument de Marx, en dé­
truisant les tombes des comm·unistes et en f~<sillant des 
centaines de communistes ct d'at~tres ouvriers lettons. 
Mais les troupes allemandes s'en iront comme Scheidec. 
mann lui-même ct cette· vérité se confirmera de 
nouveau qu'il n'y a place en Leltonnie que pour un 
pouvoir de barons féodaux,-ou pour celui des So­
·viets communistes. 

P. STOUTCHKA. 

Les per~pectives, révolutionnaires en France 

Il y a on an déjà, le mouvement révolutionnaire 
avait pris en France des proportions si- importantes 
que le pays semblait être à. la veille ùc la révolution. 

Au printemps de .. l'année 1918, des 'révoltes de 
sol•lats éclatè.rcnt dans bon nombre de rëgimonts et 
prirent un caractère si. déterminé que le haut corn · 
mandcmeut de f'armée Ir.ançaise ùouta un moment d'en 
avoir raison.- L'été amena une véritable épidémie de 
grèves et de manifc;tations onvrières et les sol<laiS 
~nvoyés cnntrc Ir~ rnilllife~tan~ refu8èr nt plus d'une 
fois ohéiFsance ('!'"! fut le cas à L10" par <'Icmp'eJ: 
La plu< dl!mntlst rat ive d·· toutes les grèves fut ce~Ie 
des n•étallnr:;•siPs quL_ éclata à Pari" etH' P•'op .gea ra­
piclemeni <lan< i<·s départ••ments, !\.\ ant un hut ~oh tique: 
ln pnh!ir.aiJun immediate dt•s bu~s Ù<' ~ucrr<'. PJii'ÎS 
seul comptait plusicur> centai11cs de mile 1le grévistes 

·et ce mouvement, orgad~H pnr Jp.., tlelègué~ des fabri­
ques aurait certainement 1.r·s de.-; <proportions gran­
dioses 's'il n'avait été neutrali>t\ · p•<r les centres syn­
dicaux et par Mcrrheim ,qni a tmhi la révolution. 

Bref, la France était mine pour la révolution 
!'~~née d~rn\ère, mais l'is<ue de la guerre ayànt pré­
c•p:té _le mouv··ment revolutioimaire en. Allemagne, 
arreta momentanément che• les vainqueurs tout mon­
vement favorable à l'éuwnrip;ation des classes opprimées. 
Il y· eut en France pendant ·les quelques mois qui 
"'livirent J'armistice une .accalmie due aux illusions 
des ouvriers qui mettaient leur- espoir dans la paix 
prochaine et la li~uc des Nations de Wilson. Mais ces 
ilh l.Q•;s se. dissipèrent raniilement . .J.evant l'impuissance 

évidente de la eonf6rence et la certitude finalement 
acquise que la paix ne changerait rien à. rien. 

A l'heure actuelle Je meuvement révolutionnaire 
reprend en France avec plus. d'énergie que· jamais. 
Ruinés et epnisés par une guerre ·de 6 ans les esclaves 
de, l'impérialisme français commencent à présenter leurs 
notes; et ces llotes ·sont lourdes: un million et demi­
de tués _r.t·a.ntaut d'invalides;· l'industrie' ruinée, la' 
de écouomiq .. e désorganisée, près d'un million de 
chûmeu>s. (d'ap ès les statistiques olu· mois de. mars 
alors <JUC, la rlél)lObi'isaiiou n'était. pas même de moitié. 
ache"ée) Je ,krach fi,ander: L'ouvrier voit de plus· en 
plus Clairem~nt qu'il ne >•lirait. C"mpter que Sl!f lui 

'mêm·: et qu'•! n'y a qu'uuu 8eule issue .à la situatton­
Je' ::;ociali;me. 

La ,syonpathje ·do prolétariat fran~.a\s {lonr 'Ja r~vo­
lution ~russe, pour les soviets, le communism~ et ses 
apôtres Lénine et T·rotsky augmente et s!affermit tous 
les jours ainsi que sa confiance dans la vitalité do 
nouv~au système. _ 

Il ne· se passe guère 'de conférence ouvrière en 
France sans que cette sympathie n'y soit officiellement 
exprimée par des protestations indignées contre toute 
intervention dans les affaires des. peuples luttant p~u~ 
Je .socialisme. Pendant la démonstration en la mémotre 
de Jaurès à Paris, à. Jaq~telle plus de 30.0.000 O!lt pris 
part le mot d'or.dre et Je ài. général retentissant il 
l'infini étaient: •.les soviets, les ·soviets, les ~oviets, 
vive Lénine et Trotskyl> Cette démonstration dont 
les proportions et · la puissance ont dépliSsé toutes les · 
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attentes cles oocialistes était non seulement une 
revue des forces et de· la solidarité du prolétariat, 
mais aussi une preuve de sa I!T"dturité pour la révolu· 
tion. La bonrgeoi~ie ·terrorisée, s'empressa de voter au 
parlement la loi sur la journée . de 8 heures espérant 
remédier ainsi à la situation et neutraliser par la 
même occasion la démonstration du ter mai, mais cet 
espoir fut déçu et nous savons d'après les comptes 
rendus de la presse que cette démonstration prit ·an 
contraire un caractère encore plus menaçant ct que 
le l" mai à Paris fnt marqué par des rencontres 
~an~tlantes. · · 

Jamais dans le passé, ûll n'a préparé et organisé 
avec autant de soins la démonstration du 1-er mai. 

Une véritable campagne de propagande l'avait pré· 
cédée et dans les coins les plus retirés de la France 
des confêrerices , ouvrières avaient été organisées par .. 
les délégués des partis ct des syndicaux; ces réunions 
avaient voté à l'unanimité la journée de huit henres, 
l'affranchissement des salaires de toute contribution ct 
l'or~;anisation des fêtes du 1-er mai. Les manifesta­
tion:-: de sympathie pour la Russie Soviétiste ne man­
quaient jaOÏais ·d'y être exprimées officiellement de 
m~me que des protestations. unanimes contre ~l'inter­
vention de·l'En;cntc dans nos affaires. Certaines réu­
nions avaient même voté les résolutions suivantes: 
•Continuer à lutter pour la réalisation du communisme 
dans l'internationale communiste»; 'réuni.r toutes les 
org-anisations ouvrières pour une bataille rangée contre 
le régime de l'usurpation et du crime, contre la dicta· 
tnre de la bünrgeüisie et des classes dirigeante~.» 

On peut en conclure que la journée du l·er mai 
a dfi être tont aussi oragcn~e et mouvement6e en pro­
Yi_ncc qu'à Paris et cela d'autant plus que la 'province, 
lom de se laisser devancer par la capitale· la dépasse 
même sons le rapport de l'esprit révolutionnaire. Cc 
fait est important à retenir. 
. On constate· on même _tllmps on développement con­

Sidérable des org-anisations ouvrières en · ll~rance. Les 
~ynclica~s ~ont CHVallis. par un flot croissant de nou­
veaux membre-s. La Confédération Générale du 'l'ravail 
compte plus d'un million de membres payant régulière~ 
ment.. Les fonctionnaires eux-mêmes se sont organisés 
ct unis à la bourse du TravaiL Le chiffre des châ· 
meurs s'éle\·ait à uu mil1ion au mois de· m·ars ·dernier. 
La cherte . de la vie augmente tous les jours et tonte 
une serie le pro·inits commence déjà à faire . défaut 
en province. Le prix du tramil n'égale guère que les 3/5 
de sa valeur réelle. La journée de l'ouvrier continue 
à Hre encore très longue. Des grèves économiques 
éclatent à .chaque instant d'ans différentes branche> de 
l'iudustl'ie et .ie la production, La plus démonstrative 
est la grève des cheminots qni donna lien à un arrêt 
.coml'let du monvement sur toutes les lignes frança'ises 
pendant U!l quart d'beure. Cet exemple a été suivi 
par les employés des postes et télégraphes. Dans l'armée 
aussi tout ·!le va pas au gré de~ classes dirigeantës. 
Les soldats harrassès de fatigue exürent leur démo· 
bilisation immédiate. Or jusqu'il présent cette derBière· 
n'~ été etfeetué que jusqu'à la classe 1906. Le reste .des 
appelés est toujours sous .les drapeaux car l'Entente 
a be,oin de forces militairès pour l'occupation de 
l'Allemagne et d'antres pays. Le m'écontentement et 
l'esprit de révolte augmentent tous les jours· la disci­
pline s'affaiblit. Les prisom regorgent de ;o!dats; · on 
•• •ompt.. jusqu'à 60.000;' un grand nombre est arrêté 

pour refus de marcher contre la Russie. Les impéria· 
listes français ont plus d'une fois été forcés d'emme­
ner de chez nous des detachements entiers qui refn· 
saient d'ouvrir les l10stilités contre les Soviets. Pen· 
dant la révolte qui éclata sur le vaisseau de guerre 
Al!stria pour des causes analogues, tous les officiers 
furent arrêtés, ~latelots et soldats exigèrent du général 
venu ponr liquider .l'incident leur descente imm~diate 
à ~farsei!le avec tontes les gdrantiel ·de securite per­
sonnelle. Les masses ouvrières sont contre l'interven· 
tion des puissances dans les affaires de la Russie ct 
ne manquent jamais une occasion pour exprimer offi­
ciellement ce sentiment. 

Marcel Cachin du haut ùe la tribune parl•,mcntaire 
haraugna les soldat< les stimulant >\ refuser d'aller en 
Russie. l\Iayéras alla encore plus loin et leur prêcha 
la révolution. L'influence de la révolution russe, de la 
révolution allemande et de la1Inm• Internationale­
s'accroit de plus en plus ~ans les partis et les s~ndi­
cats et un noyau assez important de CQf?mumstcs 
existe déjà à l'avangardc de la classe ouvnèrc fran­

·çaise bien qu'aucune scision n'ait encore eu lieu dilns 
les syndicats et les partis. Péricat collabore encore 
a\·ec Jouhaux, Loriot et Saumoneaut et Paul Faure ave~ 
Renaude], Compère-Morel ct Albert 'l'bornas. Le~ , so­
cialistes- trait't·es sont à l'heure ·qu'il est défimtlvc­
mcnt compromis aux yei!! du prolétariat. On ne les 
laisse plus parler dans les réunion~ ct chaque appan· 
tion. à la t ribuiie de Jouhaux on de Rèna udel est sa­
luée par des cris et des sifflets. Dans certains cas _on 
en ~enait même' aux main~; les orateurs 'de la drotte. 
étaient chassés de la tribune ct ceux de la gauche 
prenaient . leur place sans avoir été inscr)ts. sur la 
liste, . • 

Les socialistes- traîtres continuent cependant fi 

prêcher la paix .civile bien que .la présentant sous un 
nouvel aspect. Jouhaux, Compère-Morel, VeL>er assurent 
que les conditions économiques actuelles no permettent 
pas encore la réalisation 1lu socialisme ct que .l.c seul 
moyen de prévenir la désorganisaiio.n complete du 
pays est la collabroration amicale des patrons ct des 
ouvriers. 

Jouhaux qui n'est que· le satellite d_e ~oucheur 
(ministre de l'Industrie) propose l'orgamsa~IOn d'un 
consctl économique national auquel prcndra1ett~ part 
les délégués des entrepreneurs, ceux des onvrters ct 
ceax du. gonverriement. . . 

La Ligne des Nations a une section du travatl 
destinée dans l'esprit de ses. ol'ganisatcurs "·régula· 
riser toutes les questions du travail ·internatiOnal et 
qui -contient .également des délégués des trois groupes 
cités plus haut. .Jouhaux et Vapderwcldc >ont au 
nombre de ces l)lei'Qbres. ' · 

'l'ont ceci suffit à faire fondre les .t'estes de la cou­
fiance que les masses ouvrières accordaient encore à 
ces messieurs. 

Dans le• parti les minoritaires d'antan sont de­
venus majorl!é; l~s centres de parti ainsi que le~rs 
jo;urnanx sont entre ses mains. L'influence de Ja droite 
est tellement insignifiante qu'an dernier Congr~s des 
partis les représentants ne se sont même pas r;sques 
à proposer leurs résolutions et dans la confédération 
Gad, Compère-Morel qui en était l'idole, est resté dans 
nne telle minorité quïl fut obligë. de rettret· la 
sienne. 

Les m~ss~s ouvrières poussent ir.résistiblement. lonrs 
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leaders vers la gauche: l'Human!'té, organe principal 
du parti socialiste français et dont le tirage pendant la 
guerre était presqné nul, tant que cc journal resta entfe 
les mains des socialistes, Ure à 100.000 numéros de• 
puis qu'il a passé dans celles des anciens cminor.i.o 
taires• et que les membres de la droite n'y écrivent 
pins. Le Populaire. qui n'est lu qu_'à Paris et dans 
le département de la Seine .tire à U.QOO exemplaires, 
mais Jo tirage de son numéro consacré à la Russie des. 
Soviets s'est élevé à 56.000 exemplaires. Actuellement 
tout organe de- la ganché a des ,chances de succès 
infaillibles. Tel la Vague do Brizon par exemple­
petit journal très populaire qui tire'à_60.00U et l'ln­
ternationak feuille hebdomadaire éditée· par Pericat, 
et d'opinions· nettement bolchévistes qui dès son 7-èmo 
numéro a tiré à 1 5.000. 

Au cœur des partis la lutte devient de pins en 
plus vive •ntrc les éléments de droite et ceux de 
gauche. J... questions touchant à la dictature du pro· 
létariat, :\ l'l révolution russe ou à la IIIm• Intc~na-
tionale JW"OVOtJUCnt souvent ·des altercations. . 

La droite parle .du bolchévisme, de la révolutiOn 
d'octolire et de la dictature dn prolétariat l'écume ~ 
la bouche. · 

Ceùx qu'on appelle les cminoritaire~> ··et qui se 
rapprochent de · nôs «mencheviks•, constituent la ma­
jorité du parti, ils comprennent les éléiD;ents .les pins 
divers, depuis Paul Faure et Frossartjnsqu à Long?et.ef 
Marcel Cachin qui s'accrochant désespéremment Il,! nmté 
du parti rc(nsent d'éliminer ceux do la droite et 
veulent concilier l'inconçiliable. Grâce à cet é~t de cho­
ses l'lluma11ité par exemple en vient. à et.re p~­
faitement incolore. 'Mais rien ne vaut le ~uri~lj~ re­
sultat obtenu grâce aux etforts des cmmoritrures•. 
dans la question de la plateforme électorale.. . . 

Pour créer une plateform~ g~né!ale qui conclhât 
toutes les directions, les •rmoritaJres• de gaucho 
abandonnèrent leurs ~osition~ cela fit si bien l'affaire 
des •socialistes• qu'ils déCII!èrent do proposer cette 
plnteforme au congrès. · 

Or cette plnteforme OJt.it été signée et par les 
sucial~patrio\es et par les -fnîinorita.ires•. 

Seuls dèux de nos camarades Loriot et Saumon neau 
Jni opposèrent leur platefo.e ~laborêe par da Section 
Socialiste .du comité pouv la reprise des relations 
internationales•. Après un très beau préambule où 
l'on démontre l'lmpnissancè de la bourgeoisie à maîtri­
ser la désorganisation ~nérale occasionnée par la 
guerre, et l'on parle d'\lla dictature du pralétariilt, 
nos camarades proposèrcJit le programme suivant: 1) la 
prise dn pouvoir par Ie·.prolétariat; 2) le trav•il obli­
gatoire pour tous; 3) lot S()Cialisation des moyens de 
production et d'échange, de la terre, de l'industrie; dn 
transport-le tout avec le concours direct des ouvriers 
et des paysans ct sons leur direction; 4) la. distribu­
tion des produits par la voie des .::oopératives et des 
magasins municipaux sous le contrôle de la société; 
5) la municipalisation des logements, des hôtels, etc ... ; 
6.) la transformation de la. bureaucratie étatiste et 
la remise de toutes ses organisations entre les mains 
des employés; 7) le désarmement _général· comme C(\11· 
séquence de 1'union de toutes les républiques proléta­
riennes dans l'Internationale socialiste. 

L'importance diJ rôle qne joue déjà le communisme 
en France ne se manifeste pas seulement dans. les 
m!IBses onvl"ières, mais aussi au cœur du parti socialiste. 
La conférence de la mm• Internationale et l'orga-

nisation du bureau ·ont fait ·faire nu grand . pas 
en avant an part~ dans le sens de l'autocritique: 

La question nettement posée dn choix à faire 
entre les communistes de· la IIIm• Internationale et 
les adeptes de Scbcidemann d6termina les mhioritli.ires 
français à élucider leur position en posant à l'ordre 

. du jour au congrès la question dn drapeau. 
·Ln même question avait· été préalablement p~sée 

aux réunions fédératives. Deux opinions furent m1ses 
en avant: celle des minoritaires et celle des commu-
nistes. · 

Les éléments de droite, Compère-Morel, Renaude! 
et autres, conscients de leur impuissance, ne se risquè­
rent même pas. à proposer leur motion. ·Le point dè 
vue des minoritaires. se ·résumait ainsi: nous-laissons 
provisoirement la question de notre union à la. 
II!m• Internationale en suspens; mais an congrès de la 
um• Internationale qui aura lieu en été, nous serons 
dans J'6pposi~on et 'nous tâcherons de décider les ma• 
xi.malistes à y prendre également part. Noqs "élimine­
rons ainsi tous les éléments nuisibles d& l'extrême 
droite et nous améliorerons ainsi la Jim• Internationale; 
dans ]e cas où nous n'arriverions pas à réaliser ce pro­
gramme, nous en sortirons définitivement et nous nous 
nuirons à la IUm• Internationale. 

Les communistes au contraire proposaient de s'unir 
sans diffi\rer à la IIIm• Internationale. 

Les chitfres qu'a donné le vote de ces deux propo­
sitions sont intéressants à ctter: au congrès de la Fédé­
ration. de la Seine la proposition des minoritaires sur 
la question de la politique générale a obtenu 3.851 voix; 
la proposition de Loriot-~.563, celle de Blum (plus 
de rlroite que la première)-1.298 voix; sur la qriestion 
.de l'Internationale, la proposition des minoritaires a 
obtenu 3.999 voix, celle de Loriot 2.214, et celle de 
Blum - 1.305 volx; pour le programme électoral, le 
programme des minoritaires a en 2.351 voix, celui de 
Loriot-2.015 voix. 

En province bon nombre d~ -fédérations (entre 
autres cell~s de Lyon et de Toulouse) ont voté à 
J'unanimité l'union immédiate à la JUm• Interna­
tionale. 

Si J'on se souvient que les propositions 'de Loriot 
n'obtenaient il y a quelques temps seulement qu'une 
vingtaine de voix il devient évident qne les idées 
communistes gagnent du terrain très rapidement. 
A l'intérieur du parti socialiste les partisans de la 
rnm• Internationale représentent une force considé­
rable. et forment un noyau si important qu'ils pour­
raient dès à présent, vu l'état d'esprit des. masses, 
se mettre à la tête du mouvement. Mais dans ce but 
il est indispensable de se séparer définitivement des 
éléments de droite, de former une organisation COrn· 
111uniste autonome et d'entreprendre l'édition d'~n j9nr­
nal communiste. Nos camarades français devraient, en 
vue d'nue telle organisation passer sur les ditféren~s· 
d'one importancé minime qni les séparent des Sflld!­
calistes et s'unir sans hésiter à- cen;. d'entre eux qm, 
comme Pericat; Rosmer on Mona.tte· se tiennent sur la 
plateforme de la. IIIm• Internationale. La création d'on 
tel centre est ~estinée à jouer un rôle très i!Dportant 
dans'le développement de la révolution. Tan~ que. le 
prolétariat français 1_1'anra pas de centre révolutiOnnaire 
organisé, le mouvement révolutionnaire en France ne 
progressera qu'avec difficulté. Les premiers pas dans 

s 
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cette direction sont déjà fait~; Je premier numéro du 
journal La Vie Quvrière devait paraître vers h1 fin 
avril, som la direction-des socialistes Loriot, Sanmonnean 
et Boris Sonvarine d'une part et des syndicalistes 
Rosmer et Monatte de l'antre. Pericat malheureusement 
ne prend ancnne part à l'érution de ce journal et 
continue à éditer lont sen! son Inte;r:ationale. Mais 
espérons que nos camarades français comprendront 
bientôt tonte l'importancè d'tine séparation définitive 
des social-patriotes et de runiou étroite de tous Jes 
éléments révolutionnaires du mouvement ouvrier àn 
nom ~ne lutte générale pour la III• Internationale. 
La révolution en France a tontes les chances pour 
elle en ce moment: le pays traverse une grande crise 
économique et financière. Les_ principaux centres de 
l'industrie sont détruits; des centaines de villes et de 
villages sont en ruines. Les fabriques sont arrêtées, 
les mines subi!IRrgées; le transport est désorganisé. 
La bourgeoisie cherche ·vainement un remède à la 
criJ;e fin;moière et n'en trouve aucun. Ayant vaincu à 
la Pyrrlius elle lutte convulsivement pour sortir de 
l'impasse qui lni servira de tomLeau. Elle essaye de 
se m·aintenir an pouvoir an moyen d'une dictature 
éhontée_ que rien ne masque plus. La nullité _ dn rôle 

·~ 
o~~.ue joue le parlement ne fait plus de doute pour per-
sonne. 

Tqute la presse bourgeoise sûutient ouvertement 
le gouvernement. Le militarisme, l'état de siège 
et de guerre règnent en France. Les organisations 
ouvrières sont persécutées, la presse ouvrière est impi­
toyablement censurée. La bourgeoisie française bran­
dissant ses armes essaye d'imposer sa dictature à toute 
l'Europe. Paris est devenu le centre qe la réaction 
universelle; mais tons ees efforts n'arrivent qu'à dé­
couvrir aux yeux du prolétariat fl·ançais comme à 
ceux des autres peuples toute l'impuissance do la bour­
geoisie ct le prolétariat français se rend de pins en 
plus compte que la seule issue e>t la révolution et le 
socialisme. L'influence des idées communistes qui il n'y 
à pas très longtemps était nulle en France gagne 
rapidement dn terrain. L'un des. derniers retranche­
ments des impérialistes se décompose à vue d'œil. 

Nbns ne saurions prédire le moment précis de la 
révolution en France, mais tout indique qu'elle est 
proche. 

B. BLONIKA. 

. , 
DEMOCRATIE ET BOLCHEVISME 

La Conférence de Berne a montré que la haine du 
bolcbévisme-antrement dit de la révolution socialiste­
sans avoir exercé d'influence sur les masses dont. les 
sympathies instinctives et raisonnées sont dn côté du 
prolétariat en lutte a pourtant suscité parmi un grand 
nombr.e des meneurs srndicalistes et socialistes nn 
courant contre-révolutionnaire, assez fort que nous 
devons nous efforcer de mettre hors d'état de nuire. 

Quand sous le prétexte de con>idération~ théori­
ques---qnj n'ont d'ailleurs presque rien de commun· 
avec les vrais principes du socialisme et sont le ,plus 
souvent inconcilial•les a\·ec eux-on condamne ou on 
blâ~ sous une forme habilement voilée la lutte sou­
tenue actuellement par la Russie des Soviets, on rend 
service volontairement on jo volontairement, à la,.- ré­
action internationale et on la soutient dans sa crimi­
nelle campagne contre le premi~r grand peuple qui a 
victorieusement institué le pouvoir du travail et mani­
festé sa ferme volonté de créer une nouvelle société. 
Et si, an même l!lOment on se sert d'une ·vieille phra­
séologie qu.i_ a fait son temps pour opposer la démo­
cratie à la dictature, n'~st-il pas évident qu'on ne 
fait ainsi qu'en~oura.g-er -les ~tratagèmes .des gouver­
nements soi-disant démocratiques qui, comme· celui de 
la République Française sont devenus le centre de 
tons les mou••ements ·anti-prolétariens et les remparts 
dn capital? Cne telle méthode faiÎ que l'opinion publi­
que déjà empoisonnée sans cela par de honteuses cam­
paguetf de presse, se pénètre de haine envers les peu­
ples soutenant la lutte révolutionnaire, ce qui permet 
l'application de tonte noe série de mesures auxquelles _ 
la bourgeo!sie des pays -où elle conserve le pouvoir, 
est contrainte d'avoir recours, par la· conscience do 
danger commun. 

Les partisans des principes soi-disant démocra~iqne• 
qui vilipendent l'inévitable dictature prolétançnne, 
chargent en quelque sorte eux-mêmes les ca_nons de 
Mourmansk, d'Arkhangel et d'Odessl\ et contnbuent à 
créer n'ne atmosphère dans laquelle la ._plus hont?nso 
chose et le .crime le plus grand _devJent p~ssJble:. 
la France se mettant à . la tête de l'entrepnse do 
brigandage qui est la _guerre contre la Rassie ou.vrière 
et. paysanne. C'est la conséquence la plus év1d~nte 
d,e la politique de ces gens. Et contre. cette poiJtJque 
nons devons latter et protester de toutes nos force~. 

Il fant un certain toupet pour discuter des cotés 
pasitifs et négatifs de la révolution russe au m.omo~t _ 
où elle est de toutes parts plus_ attaquée que Jamats 
par les ennemis du socialisme, tandis qu'el! Angleterre 
et en" France nous n'avons pas encorè- réussi à con· 
traindre !)OS gouvernements capitalistes à rappel~r 
les troupes de· Russie, à mettre une fln au blocn_s _en· 
mine! dont le but est d'affamer plus de 100 mJlhons 
de population lit à refuser leur concours aux' aventures 
de Koltchak et de Dénikine tendant ouvertement à la 
restauration du· t'sarisme. Nous sommes, dit-on, dans 
l'opposition parlementaire, allant jus~u'à l'o\ls~rnction! 
Quels sont donc les résultats des protestatiOns des 
syndicats ayant pour but de créer, en accord avec 
nous, un puissant mouvement populaire? Si_ le ~rolé: 
.tariat français se tranquilli>e sur ces q'uestwns 1l lm 
sera -difficile de refuser devant l'histoire la respon­
sabilité de l'expédition criminelle entreprise par ses 
gouvernants. . 

II faut dire aussi que nous n'avons aucun dr01t 
moral on politique d'imposer notre critique et tiotre 
propagande morale aux hommes ,qui depuis Je mo~s de 
novembre 1917 ont Msumé la tAche_ infinime~ lourd~-

,-
1 
1 
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de diriger la première révolution socialiste victorieuse. 
Sauvons- les avant tout, uc permettons pas qu'ils 
soient étouftës par les impénalistes alliés! Contraignons 
nos fi-nanciers, nos indu~triels et les hommes d'état 
leurs :'en·ileurs à terminer cette guerre malfaisante, 
cette croisade de la réaction! Ejnsuite ct seulement 
ensuite nous aurons quelques droits à recommencer 
nos discussions sur la méthode. Q\mnd un membre de 
notre famille est dans un bois attaqué par les brigands, 
ses parents ct ses amis ne perdent pas leur temps à 
discuter si le malheureux avait ou non le droit rl'allcr 
au bois sans parapluie. Ce qui iibporte c'est de lui 
venir en aide au plus-tôt. 

~es socialiste• russes hostiles a.J!X bolchéviks ont 
enfin compris celle vérité elémcntaire. Mjintenant 
parmi tous les rcpt·éscntants do la classe ouvrière et 
du socialisnie J'unanimité totale s'est· faite en cc qui 
concerne l'impo,iiJilité d'admettre sous quelque aspect 
qne ce soit l'intervention etraugère qui· ue sert et ne 
peut servir que les intérêts de la contre-révolution. 

De Iii. notre espérance que la poignée de !)Ocialistcs 
émigrés do Russie ct qui dans nos capitales répand 

des actes d'accusation passionnés contre le bolché­
vismc-sans succès si ce n'est ùans les milieux·bour· 
geois et socialistes ministériels~ renoncera· bientôt •elle 
aussi à son entreprise. Si elle ne le fait ·pa~ elle se 
trouvera en contradiction avec toritc la,Rnsi~ révolu~ 
tionnaire •Jni vient de former un front unique contre 
ses ennemis intérieurs et extérieurs. Espérons "aussi 
que l'exemple de l'unité révolutionnaire donné par la 
Russie trouvera des imitateurs chez nous ct que les 
camarades dont le ctlémocratismc> . e't vexé par le 
sy,tèmo des Soviets remettront lrurs critiques à plus 
tard,-'-jusqu'au moment où il~ sauront obliger la <dé-

. mocratie française> à renoncer à une politique qui 
rappelle vraiment par trop les pires mçmcnts de l'im­
périalisme allemand. 

Paul FAURE 
Le Droa du Peuple, :!4 mars 1919. 

Note de la Rédaction.- C'r.st d',cprès uue tJ·acl"ctin~ alle· 
mande que JZOILS J'econstiluous l'ar,ù·k ~! ,1et dn camarade 
Paul Paurê, lïnferniptwn des camuwuicafiOIIS directes avec 
la Frm1ce ne: nous ayant pas permis clc nous p1:ocurer l'original. 

DE BREST-LITOVSK A VERSAILLES 
Lorsque it Brcst-Litowsk fut signé le traité de paix 

entre le~ représentants. de la République Fédérative 
Socialiste des Soviets de Russie et les rep~ésentants 
de l'Empire allemand, la prcs~e bonrgeoi~e dc_I'~~n­
tente ct plus pm·t iculièrement, la presse trançatse fit 
enten·dre son indig-nation, ses imprécations, ses injures, · 
ses calomnies. Elle se plut à montrer à la masse in­
toxiquée durant quatre ans par le poison guerrier 
jonrnalistiqur, 1a Russie socialiste agenouillé? dev~nt 
l'impérialisme allemand et acceptant ~ans diSCUS~lOn 
les conditionR draconiennes imposées par l'Etat~major 
et la métallurgie tl' Allema~ne. En signant le traité do 
Brest lo:-1 bo!chéviki savaient ce qu'ils faisaient-, Lénine 
surto~t fit partager ~es espoirR sur la victoire définitive 
du sncialisme ct fit valoir qu'affaiblie momentanément 
grâce au chauvinisme, la révolt1tion ullema~dc ne serait 
pas du tout rendue plus difficile, ~~r le _fa!t de la ~o~­
clnsion ùe la paix Réparée, que ltmpênahsme limralt 
par être complètement .dévoilé, 9ue l'.exempl~ de la 
République ~ocinli,te ru,ge .contmuera~t à ammer l~s 
peuples dn montle entier et que son mtlucncc serrut 
énorme. •Aucun marxiste- affirmait Lénine dans ses 
thèses mathématiquement irrêfùtables de la Paix, -
aucun socialiste en général ne' pourrait contester, sans 
nier les principes fondamentaux du marxisme, que les 
intérêts du socialisme sont supérieurs au droit d'une . 
nationalité de di-sposer d'elle-même:~ 

La paix de Versailles est une conséquence de îa 
paix de Brest. Brest s'e~t retourné contre les impéria­
listes allemands: bientôt Versailles (le Brest des al-
liés) se retournera contre I'Entont.e. . . . 

A lire attentivement le tt·aJté de patx on dtratt 
Fce'uvre d'un cbroniqUt:>Ul' parisien, d'un pince-sans-rire, 
d'un maî1re de l'ironie. On y reconnaît la· griffe du 
rédacteur en dlef de l'Homme Libre, du •Tigre•. Ou 
s'étonne de ne pas trouver dans cc document un ar· 
ticle stipulant que les plus belles femmes allemandes 

seront livrées à l'Etat-major français! Pourq•wi n'au­
rait-on P~SRtipulé en outre que t••us les enfants mâles 
à. .naître 9firant i':!s cinqüante année~ consécuthyes à 
la signature du traité· seraient émasculés? Le para­
graphe de la section It.relatif aux garanties et com­
mençant ainsi : •Si l'Allemagne exécute fidèlement les 
clauses du traité, une évacuation progl'~ssive est pre­
vue .... :. est d'une ironie savoureuse. Et pûurtant, si 
sévères que soient ces conditinns, elles sont loin de 
satisfaire les impél'ialistes fieffé< ct le parti- militaire. 
Le maréchal Foch, qui ressemble comme un frère au 
général Holfmann, s'est plaint amèrement que la pé· 
riode d'évacuation ait été fixée <\ quinze ;•us ct uon à 
trente. En effet, on e;;t surpri< de cette indulgence 
relative. des diplomates de l'En tenté, car du point de 
vue 111ilitaire tout est justifiable et l'intérêt <Straté· 
gique• ne connaît pas de !imites. Dans le manifeste 
de l' Intcrna~io>~a!e du ~ septembre l~ïo,, qu'il rédigea, 
Karl Marx ecrlVlt: <St ce sont les ml erêts militaires 
qui doivent fixer les limites des peuples, l•·s revcndi­
r.ations de territoires n'auront pas de fin, car toute 
ligne militaire pêche nécessairement par quelque en­
droit, et peut être rectifiée par l'auncxton de quelque 
terriwire limitrophe; d'aütrc part on ne peut jamais 
fixer les limites d'une manière définitive et équitable 
parce que nécessairement ·Je vainqueur les impo>e .a~ 
vaiuca et qu'en conséquence elles portent elles-mêmes 
le germe d'une nouvelle guerre.> . . 

1 Afin de ~enrrer la masse, les plénipotentiaires de 
Versailles, ont imaginé quelques points qui avaient été 
développés au cours de la guerre par l'eosemble de la 
pre3se, y compris les journaul social-patriotiques et 
social-pacifistes. On y définit les responsabilités Guil­
laume II PSt mis en accusation J'ttbliquc pour ~ffense 
sup.rême ·à la morale internationale et à l'autorité sa­
crée des traités. La demande d'extradition a été adres· 
sée aux J?ays-Bas nui dêjil l'ont acceptée. Ces hommes 

a• 
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intègres, ces justiciers inexorables sont bien rigoareux 
à l'ég-ard de ce pauvre Hohenzollern: ont: ils- jamais 
pensé jadis à mettre en accusation le tsar assassin de 
toutes les Rassies, dont les ·crimes sont innombrables 
et auquel par leur appui politique et financier ils per­
mirent d'asservir le prolétariat ru~se? Sur cette question 
des responsabilitb les documents publiés par le cama­
rade Pokrowsky, et le JJlani(este de l'Internationale 
Communiste aux prolHaires du monde entier, formulent 
nn jugement Mfinitif et sans appeL 

De même, dans l'espoir d'enrayer le mouvement 
révolutf>nnaire et pour faciliter la tâche des social­
traîtres, le traité [lrévoit un organi>me permanent 
établi cpour as>urer le bien physique, moral, intellec­
tuel des travailleurs salariés.> A quoi bon ce mirage?' 
Les clatJSes politique~, territoriale~. industrielles, éco­
nomiques, financières, militaires, aériennes, etc ... , par 
leur simple énoncé, démontrent l'impérialisme brutal, 
illimité des puissances de l'Entente. L'Allemagne est 
traitée comme le fut la Per>e, et comme le fut jadis 
la Polog-ne. Le mot d'ori,lre des pires impérialistes 
français et ·anglais: Delenda .G,ermania est strictement 
appliqué. Le partage de l'Allemagne, son anéantisse­
ment, a été décidé· r·ar l'as;ociation internationale des 
ma!f,iteuro qui s'est affublée du titre pompeux de 
Ligue deo Nations. 

En face de I'Al!cruagné entièrement désossée veut 
se dresser en ~omme •la plus grande Entente>. La 
Ligue des Salions, ainsi que s'exprimait justement le 
camarade Tchitchérine dans son interview accordée au 
journal lzvestia n'e't qu'une <Coalition élargie> .. Quel­
ques jours avant la signature du traité, le comité cen­
tral de la très bourgeoise Ligue des Droits de l'Homme 
déclarait lui-même que la Société des Nations mena­
çait •d'être réduite à une Ligr.e des alliés, dominée 
par les grandes puissances militaires, dirigées par les 
gouvernements sons traits au contrôle- des peuple,., 

Ici apparaissent dano toute leur plénitude le crime 
et l'imbécilité de~ social~traitres qui dès Pitivention de 
la furmnle de la Sooiété des Nations,· s'en déclarèrent 
les partisans déterminés et en firent l'arme suprême de 
leur prrJpagande <Eocialiste>. 

Cette Ligue des Nations <!Ui a réussi à s'agglomérer 
quelques pays neutres depuis la débâcle .de l'Allemagne 
prostitués économiquement et politiquement ·à l'En­
tente fla S~isse p~r e~emple) est,. ainsi_ qua. l'avaient 
affirme les mteruatwnahstes révolutiOnnaires constit:Jée 
e,n u~e for_midable_ ligne contre:ri:volutionnair~ opposée à 
la Republique nmver;elle des Soviets. Elle est dirio-ée 
non seulement contre J'Allemagne mais contre Je m~u­
vement ouvrier. Aussi bien, sons couleur de désarme­
ment, le traité de paix prévoit l'organisation de gardes­
blancs dont la tàche unique consistera à écraser la vo­
lonté révolutionnàire de la masse. Déjà ·la Suisse •dé­
mocratique• qui se proclame l'aînée des républiques et 

des démocraties, bien avant Je traité de V.ersailles 
avait institué un corps de gardes-blancs: la police 
ù'armée. 

Le traité de Versailles si~nifie le triomphe do l'im­
périalbmc le plus cynique, le plus brutal, ct la défaite 
de l'impérialisme éléga~t, modéré, incarné proprement 
par Wilson. Le traité de Versailles consacre le triom­
phe de la ·contre,révolution, que symbolise si parfaite­
ment le dictateur Clémenccau, dont le traité est l'œu­
vre en grande partie. La France, que les politici<;ns 
bavards, les journaux boulevardiers ct les social-pa­
triotes aim"ent à repré>cntcr comme Je pays de la ré­
volution, comme le pays qui est à l'avant-garde du 
progrès, de la justice, . de la cil·ilisation est an con­
traire.le pay's de la réaction militaire et de la )>lus 
effroyable contre-révolution. 

Mais, quel que soit Je triomphe mo"ment~né de la 
contre-ré,·olution en Occident dont le traité de Ver­
>ailles eot un symptôme, la Ligue des NationS' ne tar­
dera pas à se désagréger : elle porte en son sei~ les 
antagonb:rnes ct les rivalités existant eptre ses ù1vers 
participants et qui sont momentanément endormis grâco 
au partage brutal, des dépouilles de l'Allemagne. C'est 
précisément parce que !e traité de Vcrsaille est dirigé 
contre Je mouvement révolutionnaire <iu'il demeurera 
un chiffon de papier I). . 

Evidemment, si les conséquences en étaient celles 
qu'en espèrent les signataires, elles seraient rlés_~s~reu­
;cs pou•· le mouvement révolutionnaire et sovwt1ste; 
mais heureusemeJJt, les plénipotentiaires dont. l'hürizon 
est étroitement limité ont calculé sans temr compte 
de l'lJistoire qui fait les hr,mmcs mais que ne font pas 
les hommes. ::;i des hommes, tel; que Wilson, lord 

, Gray, Lansdowne, etc. , firent prellve parfois . d'une 
certaine modération, d'une certaine sagesse ct Sl dans 
leurs discours ct leurs écrits ils s'étaient attachés à 
dèmontrer que la Société clcs Nations d€vait être la 
nouvelle charte de l'humanité, c'est précisément par~e 
qu'ils Voyaient l'avenir rouge, et qu'ils avaient l'esp01r 
secret d~en atténuer l'éclat ·violent. Les francs contre­
ré\"olution.~airés l'ont emporté à Versailles et c'est fort 
bien car à leur tour ils seront bientôt vaincus par les 
révolutionnaires. 

Le traité de 'Versailles, j'en ai la ferme conviction, 
servira de levain à. la pâte révolutionnaire. 

Henri GUILBBAUX. 

1) Il y a quelques· semaines, l'un des principaux -rerrésc~~ 
tants de la dpsso capitaliste allemande le Dr. Haase, declarait 
au cours d'une réunion du Parti démocratique à Francfort: 
<L'imp~rialisme l'ernpoucra au Conprès d0 la Pah parce qu'il 
est plus fort que la vo\oiJt6 de Wibon; mais l'!mpériali~I!W_ do 
l'Entente s'effondrera comme l'impérialisme allemand cl prcpa· 
rera le bolchévismo.• 

l 
' 



361 L'INTERNTAIO~ALE C011ll\lUNISTE 36:! 

FRANZ MEHRING 

Franz Mehring, patriarche du ~ommunisme ~alle­
mand, est mort à Berlin le 3 février. 

En vérité les ennemis du riche· meurent,-un ami 
du pauvre meurt. 

Des misérables qui s'intitulent social- démocra· 
tes ont assassiné Karl Liebknecht et Rosa Luxem­
bourg. Franz Mehring, lui, est emporté dans la 
tombe par une maladie dont l'issue fatale a naturel­
lement été pré·cjpitée par la campagne de tortio':'­
naires que Schcidemann et les siens ont entrepns 
contre la classe ouvrière allemand,e. 

Franz ~!ch ring était ~é en I846. Il avait d?nc 73 
ans et cepe~1dant ju~qu au dermer m<;>m~mt Il ~on· 
serva sa vaillance spmtuelle et ses amiS l appelaient 
en pla:;;antant ,le plus jeune de~ communistes alle-
mands . t 

Mehring é·tait issu d'une famille de bourgeoisie 
fortun~e et avait reçu une éducation purement 
bourgeoise. L~s premieres an~é~s de son activ!té il 
les passa au sein d.e la bourgem:ne; pendant plu.steurs 
annéÇ!s il combattit même activemen~ la -~qci~·dé~ 
mocratie allemande de ce temps-là. 

Vers I88o une transformation radicale s'accom­
plit dans la philosophie de Franz ~ehring. Mehring 
se range du côté de la _cl~sse ouvnèrc. . 

Et c'est très caracténstique pour Mehnng: li se 
rapproche de la, social-d.émocratie allemande pré~i­
sément alors quelle subit de la part du gouverne­
ment allemand et de la bourgeoisie la plus cruelle 
persécution. Précisément en ces années où étaient 
en vigueur les lois d'exception contre , !es so.cia­
listcs où toutes les recrues de hasard s ccartatent 
du s~cialisme, où les gèns qualifiés nconvennbles" 
considéraient de leur devoir de calomnier lâ social~ 
démocratie où les intellectuels fuyaient le parti 
ouvrier co~me la peste, - c'est précisément alors 
que Franz M.ehring crut de son. devoir de s_outenir 
le parti ouvner traqué, persécute et calomme par la 
malveillance bourgeoise. . . .' 

Franz Mehring entre dans la soc1al-democrat1e 
allemande et au bout de quelques années, il y 
occupe déjà une des place~ les plus' en vue ~ côte 
de Bebel, de Wilhelm Liebknecht et de Smger. 
Publiciste brillant il devient la terreur de la presse 
bourgeoise. Ses 'coups sont toujours justes. Ses 
pamphlets. contre ~teck er.< I 8!32) et co!"tre le fam.e.ux 
Eugène Richter lm conqmèrent de smte la prenuere 
place dans le journalisme allemand. Chaque pam­
phlet politiqu~ de Franz ~ehring devient m; .évé· 
ncment littéraire et souvent un événement polttt~ue. 
Chacun de ses articles frappe douloure_usement lad­
versaire. Chaque flèche ·litteraire de ce remarquable 
militant fra pp~ l'adv.ersaire. précisément _à !'~ndroit · 
visé. Et Mehnng etait ausSI un g_rand theoncie.n du 
marxisme. Nous trouvons en lm, ums, un bnllant 
pamphlétaire et un incomparable journalist~ p~litiq4e. 
Mehring était considéré comme. le l?remier JOUrna-. 
liste de l'Allemagne, comme un hiStonen et un théo· 
ricien remarquable, presque comme un s&vant. Dans 

le domaine . des re.cherches historiques i~ nous a 
donné de bnllants exemples d'interpi·ètation maté­
rialis~e d~ l'hi:toire. Le remarquable travail de 
~Iehrmg dw Lessmg Lcgcudc (la Légende de Lcssmg) est 
mdtscutablement un des chefs-d'œuvre de l'historio­
graphie matérialiste et de la critique littéraire mar­
xiste. 

[,.'Histoire de ·la social-démocrafze allemmzdc de 
M.ehrin,g jouit s.urtout d'une grande réputation. Ce 
hvre n-est pas Impeccable. Par exemple l'apprécia­
tion par Mehring de la position de Lassalle là où 
elle ne concordait pas avec celle de Marx' a été 
n:aintes fois ~t tout à fait justement critiquée. Meh­
nng ne voulatt pas -reconnaître combien avait raison 
Karl Marx dàns sa lutte contre certains côtés de 
l:ense!gnement ~e Lassalle. (questions de ,patrio­
tisme , etc.). Mats ce travail de Mehrmg est néan­
moins une précieuse contribution à l'histoire du 
mouvement ouvrier inteinational. 

Vers r8go au debut de la lutte entre les révi­
sionnistes et les marxistes, Franz Mering prit de 
suite sans hésiter, position contre le révisionnisme 
avec Rosa Luxembourg, Kautsky et Parvus (Ka­

. utsky et Parvus en ce temps-là étaient encore so­
cialistes), Franz Mehring" entreprend une campagne 
littér~ir,e. co':'tre les conciliateurs de cette époque, 
les reviSJOnmstes. Et les coups que Mehring leur 
porta furent toujours fatals .aux révisionnistes. 

Franz Mehring ·rédige longtemps le journal des 
ouvriers de Leipzig Lcipz.igcr Volkszcitunç. Ce 
sont les. années où fleurit son activité littéraire. 

ll élève le journal _de Leipzig à une hauteur in­
compar~ble. .Grâce à . son travail l'oro-a ne des 
ouvriers de Leipzig occupe la première place dans 
la presse socialiste du monde. 

Ensuite Franz Mehring devient un des réd ac. 
teurs ~~ l~ collaborateur le. plus inarquant du jour­
nal scientifique de la socml-démocratie allemande 
d!e Neue Ze1l. ~e~ articles de fond • de Mehring 
Signés dans ce JOurnal non dP. sa signature mais 
d'un petit signe représentant une flèche furent tou­
jours des exemples d'élégance litteraire et en même 
temps de maitnse théorique. 

En rgio le principal rédacteur de die Neuc Zcz/ 
Karl Kautsky commence ~se tourner vers la droite 
Kautsky tente de fonder un groupe moyen, 1~ 
groupe du centre. Kautsky commence à équivoquer 
entre les partiSans de Rosa Luxembourg et ceux des 

' révisionnistes Bernstein,. David ·et Cie .... Pendant une 
courte période. Franz Mehring ·occupe dans cette 
!utte. une J?OSitJOn neutre. MaiS très promptement 
1l se convamc que K<!utsky abandonne la position 
du m_arxisme et. livre honteusement _l'enseignement 
ma.':'I~.te. aux msultes de la valetaille .bourgeoise 
qm s mtitule social-démocrate. Et Franz Mehring 
sans hésiter déclare la guerre à son collaborateur 
de' longues années Karl Kautsky. La lutte devient 
peu à peu de plus en ·plus aiguë et Franz Mehring 
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finit par romp!·e définitivement avec l'indécis 
Kautsky et ses amis. 

Déjà avant l'! guerre les bolchéviks allemands 
forment un groupe de .gauche radicale" comme on 
l'appelait en Allemagne. Les premiers théoriciens 
reconnus de ce groupe sont Franz Mehring, Clara 
Zetkin et Rosa Luxembourg. Bientôt Karl Lieb­
knecht "S'.Y ·joint comme l'un dP ses chefs pplitiques. 

Et la guerre impérialiste éclate. 
Le 4 août 1914 la social-démocratie allemande 

vote le~ crédits militaires et se range décidément 
de cette façon aux côtés de la bourgeoisie. Karl 
Kautsky met en. mouvement tout son appareil scien­
tifique pour justifier malgré les données du marxisme 
l'odieuse trahison commise par Scbeidemann et ses 
pareils. Karl Liebknecht seul vote .contre le crédit 
militaire sauvant ainsi l'honneur de la classe ou· 
vrière allemande. Franz Mebring n'hésite pas une 
minute à solidariser avec lui et déclare la guerre 
aux social-chauvinistes. . 

Au moment où la débauche du chauvinisme 
en Allemagne atteint ses extrèmes limites, quand 
toute la presse social-démocrate alremànde rampe 
aux pieds de son monarque adoré Guillaume, quand 

. tout le monde en AllemagnE> est ivre de chauvi· 
nisme, et quand au milieu de la classe ouvrière 
allemançlr on s'efforce d'allumer surtout la haine 
de J'angl!is, Franz Mebring avec Clara Zetkin et 
Rosa Luxembourg publient leur premier manifeste, 
dans lequel ils expriment à l'adresse des ouvriers 
anglais et de toute l'internationale ouvrière leurs 
sentiments fraternels. Il faut sc rappeler l'atmos· 
phère de ce moment, saturée d'une haine générale, 
pour comprendre toute la signification de cette 
lettre. C'ëtait la premiere. hirondelle de la Troisième 
Internationale. 

Fraliz Mehring ne put venir iui-même à la con~. 
férence de Zimmerwald, mais il nous envoya une 
lettre d'amical encouragement. Et dans cette lettre 
il nous disait: ,Ne combattez pas seulPment les 
partisans de Scheidemann, démasquez jusqu'au bout 
les partisans du nCentre" indécis, dirigé par l'inco­
lore Kautsky." 

La clique de Guillaume mit Franz Mehring en 
prison. Malade, 1\gé de 70 ans, on l'y garda dans 'des 
conditions invraisemblablement dures. Mais, come on 
sait, la clique de Guillaume ne se comportait pas 
toujours d'une façon aussi. éhontée que celle de 
Scheidemann aujourd'hui .. Franz Mehrin!?; est libéré 
et il se remet immédiatemeQt au travail dans les 
ran5s de bolchéviks allemands. Il écrit des feuilles 
illegales; il collabore au journal illégal Spartacus, 
il envoie à la presse internationaliste de Suisse des 
correspondances sur le mouvement ouvrier aJle­
.Jlland, il correspond avec de nombreùx jeunes ca­
marades, les encourage et les pousse au combat. 

Liebknecht et Rosa Luxembourg sont en prison. 
Clara Zetkin est malaae; pendant un temps touté 
la direction idéologique du groupe Spartacus re­
pose , sur les épaules du vieux Mehring. Et Meh-
ring remplit brillamment sa tàche. · 

Di" les premiers efforts de la révolution russe 
Franz Mehring se range entièrement du côté des 
bolchéviks. Axelrod, Martov. et d'autres menthe-· 
viks lies depuis de longues années avec tous les 
chefs de la social-démocratie allemande et notam-

ment avec Fr~nz !llehring tentent, par des infor­
mations mensongères de suggérer -à Mehring la 
pensée que les bo!chéviks perdent la rk·olution 
russe. Mais il perçoit le mensonge menchévik et 
se range entiêrement avec nous ... 

Nous nous rappelons la situation aussitôt après 
la paix de Brest·Litovsk. On nous djsait que les 
ouvriers allemands verraient dans cette paix, de 
notre part, une trahison enver;s le prolétariat alle" 
mand. Il n'y a~ait pas, de calûm'nie qu'on ne dêver­
sât sur nos ·tètes en ces jours inoubliablement pé­
nibles et douloureux. Dans la presse allemande les 
geris de Scheidemann et ceux de Kautsky répé· · 
taient sans vergogn_e les racontars répandus en 
Russie par nos nombreux ennemis. A ce moment 
s'élève la protestation ,de Franz lllehring. Il inter· 
vient avec un article remarquable au sujet de la 
paix de Brest-Litovsk, prévoyant le moment qua!'d 
cette paix d'étranglement imposée par le~ tmpéna­
listes allemands aux ouvriers russes perdant le 
sang à flots se retournera contre eux-memes. 

Dès ce moment Franz Mehring ne cesse de ndus 
envoyer, chaque fois que l'occasion s'en prése_nte 
et que le lui permet sa santé chancelante, art.tcle 
sur article, dans lesquels il se solidaris.c plemc· 
ment et sans réserve avec nous, co~mumstes. 

Quand commença la rebellion contre-révolution­
naire des· Tchéco-Slovaques, quand les S.-R. de drmte 
et les jlenchéviks nous obligèrent à tirer l'<·pée et 
à recourir à la terreur rouge, la campagne de ca· 
lomnies qui se poursuivait a l'étranger contre le 
bolchévisme fut encore intensifiée. Toute la bour­
geoisie européenne et Il! presse des socialistes 

conciliateurs"' ne parlaient de nous qu'avec un 
~ynisme invraisemblable et, pour. ainsi dire, l'écume 
à la bouche. 

A ce moment Franz Iviehring, si vieux, se leva 
encore et déclara dans un de ses mémorables ar· 
ticles: Oui si les bolcheviks dans leur lutte contre 
les enn~mis' de la révolutio~ prolétarien_n~ _éta_ient 
encore dix fois plus impitoyables, la vente lusto­
rique resterait quand-même avec eux!" Et ~Iehrtng 
ajoiltt;: .Si les 'bolchéviks restent au pouvo!~· leurs 
ex'plmts seront bénis par la classe ouvnere. du 
monde entier, tandis que si la co'alition réact!<:m· 
naire réussit à les faire tomber, la classe ouvncre 
du monde entier· sera 'f"OUr des dizaines d'années 

'rejetée en arrière. • · 
Quand le groope Spartacus adopta le nom de 

Parti Communiste, · Franz Mehring fut . heureux 
comme un enfant. Il s'appelait communiste avec 
fierté et rêvait comme du .Plus grand h~nneur ~e 
consacrer le reste de ses JOUrs au travail au sem 
de ce parti . 

Et voici maintenant que Franz Mehring n'e~t 
plus. Il est mort quelques jours après que ses amts 

"personnels Karl Liebknecf1t et Rosa Luxembourg, 
aient été Hlchement assassinés, il est mort au mo­
ment où la bataille pour le communisme entre, en 
Allemagne, dans sa phase dé'cisive .. 

Bien des militants de~ .anciennes 'générations au 
cours de ces dernières années nous ont tourné le 
dos. Et c'est avec un double sentiment que nous 
avons conduit à leur dernière den1eure des hommes 
tels que Vaillant et Plekhanov. Nous leur étions 
reconnaissants pour l'énorme travail qu'ils ont .. ac· 

1 

.. .J 
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compli au temps où, allant à contre-courant, ils 
ouvraient un chemin au socialisme. Et nous déplo­
rions la politique bourgeoise qu'ils ont poursuivie 
dans les dernieres années de leur vie et par la­
quelle ils ont porté· un si grand pr6judicc a la ca><se 
de la clas~e ou\-rÏCre. 

:\lais c'est avec un t0ut autre sentiment que 
nous <n·ons co"nduit ~1 sa tombe le vieux Franz 
:l!ehring. Et nous ;1\·ons respectueusement plié le 
genou devant la tombe du \'ÏClLX ct du glorieux 
lutteur. 

Le lecteur n'a pas oublié ce jeune homme de 
20 ans, ou\·rier spartakiste, que l'on voulut, pen 
dant la répression -du mouvement revolutionnaire, 
obliger ~t crier devant le canon d'un révolver: 

.Vi;·e Scheidemann!" et qui en mourant cria: 
"Vive Karl Liebknecht!" Telle est la jewzesse com­

muniste en Allemagne. Cette figure de jeune homme 
restera toujours un exemple d'abnégation et de 
dl:vouement à la cause ouvrière. 

Et nous verrons toujours ü côté d'elle dans le 
Panthéon du communisme la silhouette courbee 
sous les années de l'inflexible' communiste aux 
cheveux blancs, :\lehring,. qui juç;qu'à la derriière 
heure de sa \·ie nne connut qu'une pensée et qu'une 
passion,-mais ardente'': la lutte pour la victoire de 

.fa Commune universelle ' 

G. ZINOVIEV 

V. V 0 L 0 D A R S K Y 
. (1891-1918) 

PHrograd révolutionnaire a inauguré ce 2~ juin un 
monument au lcaJcr aimé des o~rriers pétcrsbourgeois, 
à l'ardent tribun prolétarien tombé il y a un an, le 
211 juin 1918, de la maiQ. d'un assassin et d:un traître 
il. la classe uuvrière '). «Jus~ n'à p1·ésent, a ~1t le cama­
rade Zinovicl' à l'inauguration du monument \·ulodarsky, 
nûUS n'a\·uns t:rigl! de monuments qu'aux: militants qui 
nous ont préd:dés. C'tst ainsi qu'en ~ flll~ nous avo.ns 
dressé des .statues à Tchernichevsky, Kahaev, Jaures. 
~ous . inaucrurüns aujourd'hui le premier monument 
con~acré àe l'un de "nos militants, au militant de la 
rérolnti"n prolétarienne au camarade Volodarskp. . 

::\é dans le gom·e;nement de Volhynie, fils d'un 
tailleur israflitf, Vo!odar:;ky dès son adolescence se 
con:mcrc a l'action révolutionnaire ne s'en détachant 
que pour satü•faire son grand dbir de s'instruire ~cien­
tifiquement. D'abord membre du llwul dans la Russte du 
Sud· Ouest, puis emprisonné et enYoyé en e~il dans le 
gouvernement d'Arkhan~el, Volodarsky emigre en 
1913 en Amérique où, travaillant dans une manufacture 
de confcctidn, il entre dans le Syndicat International 
des tailleurs et dans le Parti Socialiste Américain. 

Le camarade Vosskov, dans ses souvenirs parle de 
Volodarsky en ces termes: cJu;qu'à s·.n. dé~art pour la 
Ru>Sie en ani! 1917 il prend une part act1ve au tra­
l'ail comme agitateur, propagandiste et journ~liste, 
militant parmi les prolétaires juifs, rus·e•, _auglals,,­
•Lcs trait< de caractère qui s'affirmèrent H clatrement 
en lui à Pétrograd lui étaient déjà pt·opres, là·b•>: 
austérité ascétique, dédain complet des avantages pcr· 
sonnei.s, rcfu~ d'avoir une minute à _soi, tout sun tcmp:-; 
drmné au Parti, à la clas:>e mwrière ... )> 

Depuis lon!;temps déji la Russie l'attirait, la révr;· 
lotion de fêvrier ne fit que h:lter soh départ; au moi.;; 
de mai il est à Pétrog-rad où il se jette de suite dans 
la 1 .te et entre bientôt dans les rangs des bolché­
vik~. 

1 ) Le. nom de l'assassin est. resté incOnnu, mais Boris Saw·_in­
KOV s'est flatté dans les journ:.~ux francai:i de ce quo son Parll­
celui. des S.·R. de droito-avait organisé cet assassinat. 

Yoici le portrait qnc Lonnatchar~ky en a tmcé dans 
un discours prononce ft l'A,semblée du Soviet de Pétra· 
grad deux jours après :-a mort. 
,. ~Is:-:u. d'une fa~ii.Ic on~·rièrc .iu.ive, ép•ouvé par 

1 em1grat1on en Amen que, 11 sembla tt avoir rapporté 
d'outre-océan quelque chose de- métallique t·t d'électri­
que, quelque chose de concentré, une aptitude à utili>er 
le. temps, 9n~lque chose de tranchant, qui semblait 
meme par.fo:s_et:~u~gcr a potre molle nature slave, quelque 
chose qlll lat>att penser à un >tylet et qui était vrai­
ment une arme dans cette lutte dont il disait volontiers 
~ne l'i~sue _n·~n pouvait être d,éè~dée que par les armes. 
::;a _pato~e. etait dure parce qu el1<: tranchait. Sa parole 
<;;a•t prec1se_ et portatt des co:~ps droits. C'est pourquoi 
ou le hais~alt. 

.;-:J em!~' .récemmen~ ~rrin!, "il f'e ·tenait'" au second 
rang. C e~att~ avant JUllie~, avant la p!·r~écutl1 Jn que 
notre Pa rtl eut alors à ::::ub1r. L~ninc dut fuir Zinov· 
fut arrac!té_ à. son travail, Trot>ky empt·isonnê; ~n tu~i~ 
les b.ol.che~·Iks dans le~ n~es, on fermait nos journoox, 
?" dec1matt nos orgamsatwns. .-\. ce moment ceux qui­
·etm~nt ~n secon1l rang-, durent prendr~ la première place 
et P,arnu eux. Volodarsky f~t le premter. A cette minute 
ou I_ on pouva1t per<lre la· tete, tl dit: <Pas un pas en 
arnere!• Il fut uu de ceux <1ui surent insuffler le cu " 
dans nos ;angs ébranlés par ,un premier échec>, urage 

•De~ ms lor; V?lo larsky occupa parmi nous une pince 
chaque _JOUr ~lt~s. Importante. :Kous sentions que nous 
trouverwns rltftie1lement un homme d'une tell fid Tté 
~n bumn_te de fel" parei~ à lni. Pattant où nnee b;è~h~ 
Ha tt f•tt':, r;' tout ou une faiblesse se manifestait 
a~~-Hatssa.tt .' oludal";ky. Qu~nù . on sc demanda. qui 
d;.\ait ~-~~~~ei la prû?agandc a Pe.tr?grad nous dimes: 
\ ?l?ù"!'k). Q_ua~d tl !a !lut organiser un journal ui 
p~net.r~t le:; ùetatl::; Ade l'exist en cc des ouVriers. qui- fut 
lcnr JO:Jrnal e,t par lat leur lang-ue. ~ni eut leur bon sens 
nous d•mr;s: \ olo<larsky doit en étre le rédacteur Et' 
à ?~"S r~pr~nscs q.~e nous rlonnion~, nûus} au centr.e, 1~ 
prolétanat. donna tt S?n approbation reconnaissante. Oui 
le~ _prolétaires sent:uent que cet bomrne issn de leu; 
mil1eu et revenu vers eux aYcc une grande reconri~issance, 
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avec nue tactique réservée et serrée était bien leur 
journaliste, leur tribun. . 

<Ûn avait peur de lui. On maugréait cclntre lui, on 
murmurait, on s'effrayait; d'autres trouvaient des e.xpres· 
sions plus douces; il était difficile de c,,uverser avec 
lui. Il incarnait la classe ouvrière. La classe ouvrière 
n'aime pas à mettre des gants blancs. Elle dit ce qui 
est. Et quand on dit à la bourgeoisie ce •qui est, elle 
s'indigne naturellement et elle hait. Quand elle-même 
ôte ses gants blancs, elle montre ses grift'es et les plante 
impitoyablement dans la gorge de l'ennemi. ~lais quand 
elle a peur, quand elle tremble, elle parle d'humanité, 
elle demande des ménagements. Elle disait alors avec 
haine: Volodarsky est le plus cruel d'entre eux.-C'etait 
l'homme le plus vrai, le plus conscient des situations 
exactes. Et nous ]"appréciions pour cela. Nous di:;ions 
som·eut dans les miuutes difficiles: <Ûn Ta chez Yolo· 
darsky, on lui parle, on écoute sa vuix métallique, sa 
belle parole enilammée qui coule de source et qui, selon . 
les journaux bourgeois rnêrr:e, transf,Jrmait souvent le5 
auditoires hostiles en auditoires sympathiques a not re 
Parti et l'on conclut a part ~oi: Oui, quanrl,. notre petite 
ilamme personnelle s'éteint" pour un instant on peut la 
rallumer à cette CO!tvictiotu. 

«En verite ce n'est pas un .crime de hasard. Je ne 
crois pas à un hasard. Il> ont choisi celui qui leur 
paraissait Je plus dangereux. Je ne connais pas les 
détails du complot, mais je vois ici une logique. Sur 
leur maudit Kievsky et dans leurs journaux, ils justi­
fient l'assassinat de Yolodarsky, ils l'expliquent. Ce 
tribun ouvrier était particulièrement exécré. Mais, 
camarades, ils vont peut-être s'en repentir maintenant, 
s'ils ont tant soit peu consci•mment guidé la main 

odieuse de l'assassin. Car Zinoviev l'a bien dit: De tels 
hommes sortent de leur tombe, comme des preux, comme 
des géants. Ue telles victimes ne restent jamais dans 
leur cercueil. J'ai vu aujourd'hui la dépouille de Volo­
darsky, et elle ne m'a pas Jais'é l'impresi'.ion d'un 
cadavre. Je n'ai pas eu l'impres~ion: qu'il était scu.J, 
qu'il avait froid, qu'il n'était plu~. J'ai vu quç tous cet1x 
qui étaient autour de lui se ~entaient environnés ùc 
son atmospbere b•·ûlautc. Et les soldats de l'armée 
ronge qui montaient la garde, immobiies, ct tous ce!! 
ouvriers qui parlaient bas entre eux, avec un sentiment 
mêlé d'amour et de haine, et cette ouvrière qui pleurait 
sur lui comme sur son llls,-elle etait vraiment telle 
que les artistes ont fait la )!adone pleurant le Christ,­
pleuraient >Ur le fils de la classe ouvrière. Et je le 
dis: à la minute oil il a perdu la vieJ il a acqui:-; 
l'immortalité. Vous lui promettez maintenant une éter­
nelle mémoire et ce ne sera pas une mémoire vide de 
oens, tomme il y a sur les pl"ces publiques des statues 
de bronze, \'ides, c.:c :-era une mëmuirc qui accroit ra ct 
améliorera l'énrrgic J.'évolutionnaire. Il dort du sommeil 
~teruel aveç les héros de la grande Révolution Française, 
avec les sacrifiés de ia ComiUnnc de Paris, avec tant 
de camarades cher< à notre révolution. Et il est parmi 
euX au premier rang, un maitre ct un lutteur. De tels 
bommes sont immortels. On 11c les tuc pas. Ils <lunnent 
tout leur cœur à la grande cau,e. Volodarsky a donne 
à la classe ouvrière jusqu'à la dernière goutte de sou 
sang. Qu'il ait donc la mémoire éternelle, celle des 
hêros, celle qui enseigne, celle- qui élève la vaillance 
et J'énergie, la mémo1rc qui fera trembler ses ennemis 
et qui sera not re joie, not re fierté!» · 

i.1. 

-------!0-------



369 L'INTER.c~ATION.AI.E COIDmNISTE 370 

A LA MÉMOIRE DE :aosA LUXEMBOURG ET DE 
LÉON IOGUICHÉS 

(Sout·enirs personnels) 

En consacrant cet article à la mémoire des cama­
rades Luxembourg et Ioguichês, je ne rapproche pas 
leurs noms ~our la ~cule raison qu'ils ont cu le même 
sort et qu'ils sont morts tous les deux en martyrs 
de la main des mercenaires exaspérés des traîtres a~ 
socialisme allemand, mais surtout parce ·que ces deux 
remarquables militants étaient lltroitemeot liés pat• une 
amitié de trente ans et par no travail idéologique 
commun. 

. Rosa Luxembourg naquit en 1870 dans la petite 
Vtlle polonaise de Zamost d'une famille juive naguère 
assez riche mais appauvrie. Vers 1880 sa famille vint 
s'iostailer ù Varsovie ct Rosa entra au gymnase. Elle 
avait coosen·é de sa vie de famille les meilleuxs sou­
venir>. Sa mère était instruite. Elle aimait à. lire avec 
ses enfants les œuvres de poètes polonais et allemands 
ct l'impressionnable Rosa, passionnée de poésie se mit 
sous l'influence de ses lectures à écrire elle-même des 
vers. Elle aima nrtout Mizkiewicz: par la suite au 
cours de son activité littéraird rares seront ses ar­
ticles où l'on ne trouvera pas une citation de Mizkiewicz. 
La fami!le était souvent dans la gêne et il lui arrivait 
même d'engager sa literie chez l'usurier pour en obte­
nir quelques roubles; mais cette misère ne provoquait 
.pas· comme d'habitude Je découragement et l'aigreur. 
Je me. souviens que Rosa Luxembourg racontait com· 
ment elle alluma un jour la lampe· avec nn bout de 
papier qui n'était antre chose qne le dernier argent 
q!l': son père nnait de se procurer avec peine; le 
Vletllard ne la punit pas mais, la première émotion 
passée, la consola en plaisantant sur la cherté de ses 
allumettes. Cette atmosphère de bonne humeur concou­
rut certainement au développement intellectuel de Jâ 
future militante. 

Se~. capacités étaient grapdes et se firent remarquer 
dès 1 ecole. Rosa acheva brillamment ses études de 
gymnase et si elle· ne reçut pas la. médaille d'or ç'est 
que la directrice suspectait déjà ses «dispositiolls po­
litiques>. 

Soupçons fondés: notre élève du gymnase appartenait 
à nn groupe sodaliste où on lisait des brochures éditées 
par le Parti du cPrOlétariah et où l'on rêvait de pro­
pag•nde et d'action parmi les ouvriers. Les gendarmes 
Veillaient et bientôt, en 18ll8, la •conspiratrice> de 18 
ans dut fuir à l'étranger. Sa fuite fut organisée par 
un des plus habiles conspirateurs du Parti de ce temps 
là, le camarade Kasprjak pendu· depuis. 

Rosa Lu'•embonrg arriva à Zurich. :Elle vécut là 
dans la famille d'nu émigré allemand, le doctimri Karl 
LUbeck publiciSte social-démocr~e. Il avait épou~é une 
Allemande et Rosa, dans cette maison, se sentait chc•z 
elle. Lübeck était nn homme d'nue grande intelligence 
possédant d'immenses connai~ances mais gravement 
atteint de patalysie. Les meilleurs relations s'établirent 

entre lui et la jeune étudiante; elle écrivait sons sa 
dictée les articles au ,JUoyen desquels Je malade ga­
gnait ;,on pain. Elle passait ensuite de longues heures 
en causerie arec lui; il diri!:eait ses études. Nul doute 
que la camarade LUiembourg n'ait été, dans lés pre­
mières années de sa vie d'étudiante très redevable à 
cet homme de valeur. 

En 1891 Rosa Luxembourg fit la connaissance du 
camarade loguichés. Je n'ai pas de renseignements sur 
les années de jeunesse de ce dernier et je crois que 
même les camarades qui ont travaillé· pendant de lon­
gnes années avec lui n'en ont pas non plus. Ce qni 
s'explique par la répugnance de Ioguichés à pal"ler de 
"lui-même: il. n'initiait personne à ses affaires person­
nellos. Peut·étre des amis lui ayant été plus proch"es 
nons raconteront-ils, un jour l'enfance et la jeunesse 
de ce lutteur .. 

Je dirai pourtant ce que j'ai pu en apprendre: 
Léon Samoïlovitch Ioguichés était né à Wilna en 1867, 
d'noe riche famille juive. ·De bonne heure il pri~. part 
au mouvement révolutionnaire et fut arrêté en 1888 
par la gendarmerie de Wilna pour «propagande active 
contre les an'torités,. parmi les ouvriers•. On le con­
damna à 4 rucÏis de prison et on le laissa sous sur­
veillance spéciale. En 1890 il passa à l'étranger pour 
ne pas faire de. >ervice mili~aire. En Suisse il entra en 
relations avec Plekbanof mais se sépar& bientôt de 
lui. A cette époque, dans les milieux social:démocrates 
russes régnaient des mœurs assez antipathiques. En 
Russie, le mouvement naissait seulement; parmi les 
émigrés Plékhanov régnait selon son bon plaisir. Celui 
qui ne s'accordait pas P!V'Sonnellement avec lui était 
mis au banc et se voyait dénier la qualité de social­
démocrate. Le camarade loguichés n'était pas nn souple 
et ·ne voulut pas se soumettre à ce régime .. D'antres 
émigrants se groupèrent avec lui et décidèrent bientôt 
d'agir indépendamment. La question la plus importante 
était celle de la librairie révolutionnaire. La jeunesse 
émigréè et les milieux ouvriers en Rns~ie avaient 
l9 plus grand besoin de littérature. Ioguichés 
disposait d'assez grandes ressources et ayant réuni 
quelqnes collaborateurs (Kritchevsky, Riazanov, Par­
vus) il ~e wit à éditer la •Bibliothèque Social-dé­
mocrate•. Ses qualités d'organisateur se révélèrent tout 
de suite. Il n'écrivait pas lui-même mais il était nn 
rédacteur modèle, exact ju>qu'an pédantisme. Les pe­
tits livres de sa bibliothèque étaient magnifiquement 
édités et Je transport en était aussi très bien assuré. 

Parallèlement à son travail d'édition Ioguichés 
voulut combler. les lacunes de ses connaissances. Ses 
capacites intellectuelles étaient supérieures. Il forien-
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tait rapidement dans les questions les plus difficiles, 
il avait une mémoire et une érudition remarquables . 

• Chose singulière: le cam~rade Grôsovsky (tel était 
alors son pseudonyme) donnait aux publicistes du parti 
d'excellents conseils; intéressé par quelques que>tions, 
il pouvait pour son étude dresser le plan le plus exact 
et le plns réussi; mais écrire, même. s'il s'agissait d'un 
article de journal lui était ditficile. Il le reconnaissait 
et la nécessité absolue seule pouvait l'obliger à. pr~ndre 
la plume. 

Ayant fait la connaissance de Rosa Luxembourg 
lognichés s'intéressa aux questiorrs du socialisme polo­
nai< qui la préoccnpaie.nt alors. Il étudia le polonais, 
et si bien q11'il put plus tard s'acharner à bannir des 
articles des camarades polonais les expressions russes; 

-et bientôt_ il renonça à tonte activité dans le mouve­
ment rllSSe, çonsacrant tonte3 _ses forces au mouvement 
social-démocràte polonais. -

Les questions· dn socialisme polonais étaient alors­
emêmement complexes et intéress;>ntes. J,e mouvement 
révolutionnaire socialiste représenté par le Parti du 
Prolétariat, à la tête duquel se trouvait Ludwig Va­
rensky et Kunitzky traversait vers .1880 une crise 
difficile. Le Parti consaCJait tontes{ ses !orees au terro­
risme et n'était pas en état d organiser les masses 
ouvrières que le développement extraordinairement ra­
pide dn capitalisme en· Pologne pon,sait d'ins•inct aux 
luttes purement économiques. Une Union Ouvrière se 

-fonda à Varsovie s'efforçant de diriger le mouvement 
gréviste et faisant aussi, selon ses moyens, nne propa­
gande marxiste. Cependant le Parti du Prolétariat se 
divù;ait: sons l'influence des courants nationalistes do­
minant alors tonte l'Europe. Les ·groupes 'd'émigrants 
placés à la téte du Parti, hl~erprétant d'une façon 
erronée- les principes du mouvement ùes masses onvriè­
~es, se laissèrent pénétrer par l'idée d'accorder le so-
ciltli•l!le avec le patriotisme. La Pologne,-a'ffirmaient 
les publicistes de cette tenddnce,-a dépassé par son dé­
veloppement économique la Russie sous Je joug politique 
de laquelle elle se trouve ct c'est pourquoi Je but du 
prolétariat polonais doit être la libération de son. pays, 
la création d'un état polonais indépendant afin de se 
frayer un chemin vers Je socialisme .. Cette tendance 
aboutit à la fondation du Parti Socialiste Polonais 
(P. P. S.). . 

En Pologne cette tendance était combattue par 
l'Union 0U1Jrière et, dans l'émigration, principalement 
à Zurich, .hn groupe de jeunes s'efforça de lui opposer 
un programme marxiste dans son ensemble. A ce 
groupe appartenait le camarade Ves§elovsky lâchement 
assa,siné depuis par les gendarmes polonais. De; étu• 
diarits en faisaient partie qui, par la suite, ont quitté 
les rangs des militants ge la révolution mais se sont 
fait connaître autrement (c'est Je' cas entre autre de 
l'un des plu~ remarquables poètes de la Pologne con­
temporaine, W. Berent). Mais il devait appartenir à 
Rosa Lnt:embonrg de créer Je fondement théorique du 
marxi~me polonais et du mouVement sociaï·démocrate· 
son cotJaboratenr le plus actif, le pins dévoué dan~ 
ce travail fut le camarade lognichés-Grosov•kr. 

l'insurrection contre le joug national. La tâche du pro­
létariat polonais c'est de lutter de concert avec !es 
ouvriers russes, allemands et autrichiens contre l'ordre 
capitaliste; cette lutte politique et économiq~e doit être 
conduite en tenant compte des conditions de la vie 
politique dans chaque état, ce qui rend néces;àires des 
relations étroites avec les partis socialistes russes, alle­
mands et autrichiens. L'autonomie du Parti polonais, 
qui lui permet de' défendre les intérêts de la culture 
du prolétariat polonais, doit être ,naturellement sau\·c­
gardée. Seule la révolution commune, en détruisant 
l'ordre capitaliste, entraînera la libération de tous les 
peuples donc du peuple polonais; tant qne règne l'ordre 
capitaliste la création d'un état polonais indépendant 
n'est pas possible. La tâche des proldaire5 polonalo cc 
n'est donc pas de lutter pour une Pologne capitaliste 
indépendante mais pour ia de&truction des états capita­
listes en général. Tout ceci nous paraît aujourd'hui 
iniliscutable mais il fallut alor• un énorme travail pour 
onvrir un chemin à ces idées. Rosa Luxembourg prom·a 
de suite un remarquable talent de publidote et .les 
dons d'un brillant théoricien. Nous reconnümes volon· 
tiers en elle notre guide doctrinal. Le camarade lô­
guichés était son auxiliaire le plus a'Ctif bien qne seuls 
ses plus proches amis l'aient su. 

La nouvelle tendance eut bientôt à soutenir son 
premier combat sur une large arene. A l'automne de 
1891 la gendarmerie du- tsar détruisit l'.Union Ou­
vrière dont pres,}uc tons les leaders furent arrêtés. 
La manifestation du 1-er mai, en 1892, revêtit néan­
moins des proportions grandioecs, montrant que le 
mouvement des masses ouvrières était devenu .en Pologne 
un fait capital de la vie sociale. 

En 1893 il devint possible de renouveler et d'élargir 
notre activité révolutionnaire dans la région. Le cama­
rade Vesselovsky était alor> l'un des meilleurs "rgaui­
sateurs. Les ouvriers de l'Utlion ct ceux qui restaient 
du parti du Prolétariat adhérèrent au nouveau groupe et 
nons adoptâmes Je nom de Parti Social-Démocrate de 
l'empire 1) polonais.· Cette ·appellation paraîtra étrange 
à beaucoup (quel accopplemcnt de mots: socialiste et 
empire!).~ Elle fut choisie dans un ·but défini. Nous 
voulions exprimer ainsi que, selon nos doctrines, Dt)US 

étcndiçns notre organisation "ur un terriloire donné ~t 
préci~ément snr cette partie de la Pologne où le prol~­
tariat doit lntter Ir. main dans la main avçc le prole­
tariat de toute la Rnssie. Justement cette année-là un 
Congrès socialiste internatio~~al se réunissait à Zurich. 
Nous résolûmes de nons y affirmer devant Je proléta! 
riat du monde entier. Les· ouvriers de Varsovie 
m'envoyèrent un mandat de délégué. Les groupes de 
l'étranger en donnèrent à. Rosa Luxembourg et au cama­
rade_ Varchavsky. Les meneurs du P. P. S. ( 2) mcnaie_nt 
contre nous une fm'ieuse campagne dans laquelle 1ls 
eurent recours aux moyens les plus honteux, accusant 
efftontément le camarade Varchavsky d'être un «agent 
russe». Comme il y avaît parnii eux des hommes entre· 
tenant depuis longtemps d'ejcellentes rclation,s avec les 
chefs de l'Internationale· Engels, Wilhelm Liebknecht 
et d'autres, il leur fut facile de nous représenter comme 
nn ·petit groupe d'intrigants rompant J'unité dn socia­
lisme polonais. Malgré Je brillant discours de Rosa 
Luxembourg refutant ce mensonge Je Congrès résolut 

Les thèses fondamentales de cette tendance étaient­
celles-ci: le capitalkme se développe dims la Pologne 
asservie dans un étroit cccord avec le capitalisme russe 
allemand et antricbi~n; l~s lieris les pins étroits s; 
créent nêc:essairetnept entre la bourgeoisie des provin-:. 
ces poloamses et celles de ces états; la lutte dès 
classes .devient plus âpre en Pologne et rend impO<sible 

1) L'original russe dit Tsarstvo, C'est-â.·dire Jiltéraloment 
. Empire dn tsar. . . . . 

:1) P. P. S. Abréviation de Parti P11Ionais SocJallste. 
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~c ne valider ni •on mandat ni celui dn camarade 
Varchavsky. Plékhanov joua dans cette affaire un bien 
piètre rôle; il cvnnai"saJt les afi"aires polonaises et il 
eut sufû d'un mot de lui qui jouissait dans l'interna· 
tionale d'une si grande popularité pour anéantir toute 
cette intrigue. Mais il préféra sc taire ct reconnut 
plus ~rd qu'il lui sembla f!l.cheux de <devoir aller à 
l'encontre de l'op•nion du vieil Engels.> Malheureuse· 
ment ces choses devaient par la suite arriver assez 
souvent dans la ~econde Internationale où les affaires 
so. décidaient fréque111mrut selon les sympathies et les 
antipatldes des chef" jouissant d'une certaine popularité. 
Nous subîmes un écbcc, mais .on s'intéressa dans l'Inter~ 
nationale· aux questions du socialisme polonais ct l'occa­
sion sc presenta il. nous d'exposer ces questions dans la 
presse française ~t allemande. Cette tC1che aussi fut 
surtout dévolue à Rosa Luxembourg. 

L'étude des questions du mouvement ouvrier polo­
nais avançait ct le mouvement se fortifiait. Rosa 
Luxembourg suivait .à ce moment les cours de l'Uni­
versité. Eu 1 o97 elle présenta pour son doctorat une 
brill~nte di>sertation sur le développement de la pro­
ductiOn en Pologne. Elle se distinguait non seulement 
par des connais!'\anccs solides mais par une dialecti'Q.ue 
brillante, qu"elle faisait valoir dans ses fréquentes dis­
cussions avec le professeur d'éconolilie politique Julius 
Wolf ad1•crsairc résolu du marxisme. Nous préparions 
tout simplcmcut ces discussions: j'amenais tout dOuce­
ment I'hono.rablc professeur sur ce sujet glissant puis, 
disposant de t'oules les armes du marxisme, nous lui 
prouvions qu'il n'y comprenait pas un traitre inot. 
Nous devons rendre cette justice à l'Université de 
Zurich que malgré notre propagande ello ne s'opposa 
aucunement il. notre obtention du doctorat. 

.;.(· -!\• 
·ii· 

En 1897 Rosa Luxembourg ayant terminé ses étu· 
des unirc.rsitaires résolut de passer en Allemagne. 
Pour avoir la possibilité de militer, elle se maria ficti· 
vcmcnt avec l'un des fils du, docteur Lübeck ct devint 
de cette façon allemande. EJ!e travailla 11armi Jo' ou­
vriers polonuis en Posnanie et en Silésie collaborant 
en même tcmp~ aux journaux alJcmands1 et à l'organe 
scientifique du parti die Neue Zeit. Je m'étais rendu 
en Allemagne uu an auparavant ct· je collaborais à 
Dresde à cet org·anc dout Parvus était le réolacteur. 
Mais en 1898 nous fûmes tous deux expulsés de Saxe. 
Rosa Luxembourg nommée rédacteur dn journal de 
Dresde ne put s'y accorder et commença bientôt à 
collaborer. au Lei1•siger Volkszeitrmg dont le rédacteur 
était alors le meilleur journaliste allemand, Schelang. 
Après sa mort Rosa Luxembourg seule rédigea un mo· 
ment ce journal. 

C'était le momont où commençait la crise du mou­
vement ouvrier allemand : Bernstein entrait en lice et 
le crévisionni~mc» se répandait. Rosa Luxembourg se 
jeta _dans la polémique. et ses_ rem~rqnables articles 
précisèrent nos lignes de tactique. Bientôt les questions 
de tactique devinrent actue!Jes d•ns toute l'Europe: 
La question de 1a Participation des socialistes an gou­
vernement bourgeois (ce qu'on appeiait le mil!eran­
disme) se po'a et, d'une façon générale ce fut Je corn· 
menccment d'une âpre lutte entre les courants révolu· 
tionnaires et réformistes. Le talent dialectique et polé­
mique de Ro>a Luxembourg s'y manifesta dans tonte 
Sl\ force: elle devint bientôt !"un jleS champions les 
plus en vue de la tendance révolutionnaire. Le Parti 
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Sociai·D~mocrate polonais la nomma membre du bureau 
international ct depuis cc jour elle 1\0 cesm de corn· 
battre pour les idées révolutionnaires sur la plus large 
arène. lei encore Ioguichés était sou inséparable col­
laborateur. Les proches amis de Rosa savent qu'elle 
ne donnait à composer aucun do ses articles de polé· 
mique ou de programme >ans qu'il l'ait relu. 

Cependant uos deux camarades ne cessaient pas de 
s'intéresser au mouycment polonais. Le loge_ment de 
Rosa Luxembourg à Fricdenau (faubourg de Berlin) 
était Je centre vers lequel sc dirigeaient les camarades 
venant de Varsovie pour demander conseil; c'est là 
aussi que venait Ioguichés dans les mains duquel ·sc 
trouvaient tous les fils reliant le Parti du pays avec 
les camarades "travaillant pour lui dans l'émigration. 

Ainsi passèrent, dans une constil.llte lutte pour les 
idées révolutionnaires, les années de 1897 à 1905. 
Dans cette lutte Rosa Luxembourg rendit au proléta­
riat d'inappréciables services en ue re.culant pas d'un 
pas de la ligne de conduite du marxisme révolution· 
naire. Un fait caractérise sa personnalité: c'est que 
malgré ses façons impitoyables et sa dureté parfois 
excessive dans la polémique, ses plus grands adver­
saires (parmi lesquels figurèrent qnelqnefoisJeim Jaurès 
et Bebel) la· respectaient ct même l'aimaient. Elle ét<~it 
alors liée par unp amitié étroite avec Karl Kautsky 
sur lequel elle' avait une grande influence et qu'elle 
stimulait à aller de l'avant quand se manifestaient ses 
velléités opportunistes. 

La révolution russe de 1905·1906 éclata et le pro­
létariat polon.ais constitua dans cette lutte à mort mie 
bonne avant-gm·de.· Ioguichés s'empressa de se rendre 
à Varsovie. Rosa von lut absolument le suivre. ·C'est 
en vain que nous lui déclarâmes qu'elle devait rester 
à Berlin où nous avionR besoin de son travail scienti• 
tique qu'elle pourrait difficilement continuer dans son 
pays. ~Ialgré notre opposition caté.gorique elle débarqua 
un beau matin à Varsovie nantie d'un passeport ·alle· 
mand. Tychko - c'est le pseudonyme que Ioguichés 
avait alors adopté - fut mécontent mais il dut se 
résigner. Rosa déclara formellement qu'elle ue quitte­
rait pas son· poste et se mit à travailler avec notre 
journal. 

Pas pour longtemps, hélas ! Quelques semaines plus 
tard elle tombait entre les mains de la police qui n'a· 
vait pas eu de dilficulté à établir son identité. Par bonheur 
à cette époque la déSilrgauisation de la police corn· 
mençait déjà. Par la menace de venger cruellement 
Rosa et par la corruption uous la fimes libi>rer sous 
cautionnement après quoi les camarades la rcnvnyèrent 
à l'étranger : elle protesta, mais cette fois nous fûmes 
inébranlables. 

Tychko avait -été arrêté en même temps qu'elle. 
Son travail avait été magnifique. Xotro journal était 
grâce à lui admirablement organisé. Il avait sou'?is 
la rédaction clandestine installée au centre de !a v1lle 
an régime le plus sévère. II n'écrivait généralement 
pa>J lui-même. Mais tout article (et presque tontes les 
notes) était écrit d'après ses instructions, <ponr que 
notre numéro, di~ait-il, soit d'une Eeule pièce,;-pas 
une ligne n'était envoyée à la composition sans avoir 
été attentivement relue par lui. 11 tenait ses collabo­
rateurs dans· une moin de fer n'admettant ni fatigue 
ni <dispositipn tl'esprit particnlièré>.-dl faut travai_l· 
Jer,-voilà tout!• Et, le .. oyant infatigable du matm 
à la unit tons se soumettaient à sa remarquab:e orga· 
nisation du travail. Mais il ne se bornait pas à tenir 
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ams1 sa collaboration littéraire, il ne lâchait pas non 
plus les typographes et les coll,aboratenrs techniques. 
A Dieu ne plaise qu'une notule fut composée dans un 
caractère autre que celui qui était ·indiqué sur la 
copie! A Dien ne plaise qu'un numéro ne fut pas com­
po•é selon tontes les règles de l'art typographique! 
Unè expédition inexacte était ur ci·ime impardonnable. 
Il arrivait à de malheureux collaborateurs d'encom•ir 
des reproches pour ljuelques 5 numéros qui un mois 
auparavant étaient arrivés qneJ.que part en retard. 
Tychko se rappelait de tout et veillait à tout et pour­
tant il avait outre son travail de rédaction un très 
grand travail d'organisation. Il connaissait par le menu 
le travail dn Parti et se préoccupait continûment de 
tout. Mais . ce travail minutieux ne. diminuait pas sa 
largeur de vues et il se distinguait dans tontes les 
questions théoriques par sa réserve' et par sa pré­
voyance. On llarrêta .en février 1906 avec Rosa L!IXem­
bourg. Identifié, jugé,' il fut condamné à 6 ans de 
travaux forcés. Mais en février 1907 les camarades 
réussirent à ·organiser son évasion. Cette entreprise 
fut menée à ·bien par le camarade Ganetsky: un 
gardien fut acheté, on procura à Tychko nn costume 
et on l'emmena. Je me souviens qn'i:l vint tout droit 
de la prison à la rédaction où il dut rester plusieurs 
jours avant d'avoir trouvé un logement plus sûr. Les 
affaires de la rédaction étaient déjil. moins bonnes: 

de ï'ychko, les relations entre les bolchéviks ct le 
groupe polonais restèrent toujours satisfaisantes. 

Dès. 1907 Rosa Lux cm bourg se plongea dans Ica 
affaires allemandes. On approchait de .cette période fa. 
tale . pendant laquelle l'aspept extérieur du Parti fut 
excellent tall,.dis , qu'en réalité la gangrène Je rongeait 
profondéme.nt. Là, tendance radicale semblait avoir 
vaincu. Les . Congrès adoptaient des résolutions trè< 
radicAles. Mais ceux qui savaient voir voyaient que 
ce ·radicalisme.était pire que tout opportunisme. L'ar· 
rivisme se développait dans le· parti, la bureaucra­
tie atteignait des woportions exce;sives. On avait la 
lettre radicale sans esprit révolutionnaire. Il était 
très difficile de. lutter contre cet état. de choses qui 
devait enfin amener à la catastrophe morale du 4 août 
1914. Parmi les chefs inijuents Je vieux Bebel n'avait 
plùs son ancienne intuition révolutionnaire et Karl 
Kautsky, n'ayant jamais été en contact avec la vie 
du Parti s'enfermait· toujours plus dans un d_ogmatisme 
livresque. Le:; hommes nouveaux dans les rangs des 
radicaux, les Scheidemann, les EPert, les Hans~ 
n'avarent jamais été révolutionnaires au fond de leur 
âme ct ne voy:\\'ent pas plus loin que le bout do leur 
nez; les autres n'étaient que de vulgaires arrivistes. 
Rien d'étonnant à cc que dans cette atmosphère les 
meneurs ·aient réussi à représenter Rosa Luxembourg 
et ses partisans qui ne cessaient de sonner le tocsin 
comme ·des «Critiques chagrins»· ne troublant la ]laix du 
Parti que «par amour des disputes•. Kautsky cétla 
enfin à cette tendance et' son uttituùe, en 1912, amena 
la rupture d'une amitié datant de longues années. Cet 
érudit de bibliothèque eut enfu) le courage de traiter 
Rosa Luxembourg et· ses amis d'<anarchistes-syndi­
calistes>. 

M~lgré ce travail énervant Rosa trouvait' encore du 
temps ,pour .des travaux scientifiques fondamentaux. On 
l'avait désignée pour enseigner à l'école marxiste du 
Parti l'économie politique et -non seulement elle se ré· 
vêla un pédagogue modèle, mais encore préparant très 
consciencieusement ses leçons, elle ~crivjt nn remar­
quable cours d'é<;onomie marxiste, qui par malheur n'a 
pas été imprimÇ (et il faut craindre que les bandits 
de Noske qui, aux jours tragiques de janvier, ont violé 
le domicile de Rosa Luxembourg aient détruit ce ma­
nuscrit eri même temps que beaucoup d'antres). 'A cette 
époque un ·antre travail important de Rosa fut édi~é 
l'Accumulation du Capital. 

Presque tous les rédacteurs étaient emprisonneq. Il 
était de pins en plus difficile ùe f~ire marcher la 
typographie et notre journal avait perdu son élégance. 
Tychko commença par· ~·en faire apporter une collec­
tion complète; il la parcourut avec effroi: Que de C(}­
qnilles! . J'indiquai que le correcteur devait travailler 
tantôt sons la machine, tantôt dans la cave. Mais il'ne 
fut pas convaincu: <Il· fau~ pour la correction une 
tê(e, et des mains, et tant qu'on a une tète sur les 
épaules et un crayon dans les mains on peut travail-· 
!er n'importe où!>. Et de fait Tychko pou.vait travail­
ler ainsi. ·Puis il se mit au travail et dans la nuit 
rédigea one série d'instructions qui loi parurent utiles 
pour . améliorer nos affaii:es., Ayant réussi à passer la 
frontière sans encombre,l-et je me souviens qu'un 
officier révolutionnaire le conduisit en voiture jusqu'à 
la frontière,-Tychko ne resta pas un instant .inactif 
et prit la· direction du groupe étranger qui retrouvait 
son ancienne importance pendant que .Ja contre-révo­
lution triomphait en Pologne et en Russie. Je rencon­
trai de nouveau · Tychko à l'étranger an Congrès du 
Parti Social-Démocrate russe, à Londres, _pendant l'été 
de ·1907. Nans luttions contre les menchéviks et Tvchko 
qui, pendant tontes ces années ~.tait resté en contact 
avec les camarades russes était tout naturellement le 
guide du groupe polonàis .. Il était au· courant de tontes 
les affaires rosses dans leurs moindres détails et il 
prit la part la plus active. au travail compliqué qu'il 
fallut faire il- ce congrès où des questions <délicates• 
s'embrouillaient prodigieusement. DMts ces cas il se· 
révélait <diplomate> défendant pourtant ses positions 
ave~ ·tenacité et de ·fait. sa <diplQIDatie• n'abandon­
nait jamais rien 'de la tactique strictement révolu­
tionnaire. Les menchéviks et les Bundistes le voyaient 
naturellement d'un fort mauvais œil. Il nous arrivait 
aussi, il est vrar, de nous quereller avec les camarades 
bqlchéviks aveè leoquels nous n'étiqns pss d'accord sur 
des questions d'organisation .• M~is grâce à la retenue 

C'était aussi Je moinent de son activité de propa­
gande la plus intense. Les calomnies des chefs du Parti 
contre Rosa Luxembourg n'eurent pas d'effet snr les 
masses. Dans tontes les villes, même dans Je centre du 
révisionnisme leS ouvriers aimaient à. entendre «notre 
Rosa> et son talent si entraînant d'orateur agissait 

. ioême sor ceux que l'opportunisme avait· contaminé. Je 
me son!Ïens qu'un camarade (~e .Mannheim, je crois) 
racontait l'étonnant effet 'd'un diScours de Rosa Luxem­
bourg: les ouvriers déclarant à leurs chefs habituels 
qu'ils voyaient maintenant combien--ils avaient été trom­
pés et exigeant que· Rosa· Luxembourg fut invitée à 
faire .une série de conférence et de causeries-discus­
sions sur les questions intéressant le Parti. Ces cas 
étaient fréquents. 

En 1913 Rosa Luxembourg prononça il Francfort-
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sor-Mein un discours antimilitàrlste pour lequel elle 
fut pollrllnivie e~ condamnée à un an de prison. Mais 
pendant les délais d'appel . à lille instance. supérieure 
elle prononça à Berlin nn nouveau discours dans le­
quel elle disait entre autres qhe daqs les casernes d'e 
l'Allemagne les soldats étaient chaque jour odieusement 
brutalisés et brimés. Elle fut de _nouveau poursuivie. 
:(,a défense se chargea do prouver la véracité de ses 
a:ssertious et invita -des témoins à se laire connaître 
par les journaux du PartL En juin 1914 quelques se­
mai.nès avant la guen-a mond!alo, le procès s'ouvrit; 
phlsienis centaine$ de témoins se présentèrent à l'an 
dience dès le premier jour, prêts, à déposer sur les.hor­
rellr8 de la vie de caserne et le dêfcnsour déclara que 
sa liste comptait plusieurs milliers do noms. Le go)l­
vernement s'effraya, le procès fut remis,-et 'l'on n'en 
reparla pins. · 

A èette époque le camarade Tychko _travaillait dans 
1es partis p<!lonais et russes. On av.ait. commencé a 
éditer à Varsovie un journal hebdomadaire légal mais 
comme, tons les écrivains du Parti devaient émigrer, la 
rédaction était à Berlin et Tychko, · naturellemeqt, ep. 
avait la charge. Il hapitait alors à. l'hôt~l à Steglitz, 
fanl)ourg de Berlin, et Franz Mehring qui connaisait à 
fond l'histoire de Prusse découvrit quo cet hôtel avait 
été jadis le palais do général Wrangel, qui réprima la 
révolution do. 1848. Chaque fois qu'il voyait Tychko, 
le. vieillard affirmait que Wrangel devait se retol\l'ner 
dans son cercueil à la seule idée qu'un révolutionnaire 
comme Tychko habitait maintenant son logis. Notre 
rédaction sié;;eait . dans une petite chambre de cet 
hôtel, Tychko y· introduisait de nouveau son régime 
sévère tançant vertement les· éOupables si le travail 
n'était pas ,arfait. Le fait est qu'on ne pouvait diriger 
de Berlin la rédaction d'un journal de Varsovie qu'an 
prix d'one exactitude exemplaire et que sous ce rapport 
notre' confrérie littéraire n'ét!lit bonne à rieti. Cepen­
dant l'énergie de Tychko faisait marcher l'affaire, Nen 
que notre journal régulièrement suspendu dût continuel­
lement changer de nom pour ressusciter; il_ vécut près 
d'un an, changeant je crois sep't fois de. uom. 

Tychko dut travailler dans la Parti ruS>e ay~nt 
été designé par le Parti polonais qui s'était fédéré 
avec -les organisations rosses, en qualité de membre dil 
Comité Central. Comme. il était dans sari travail po oc­
tue! jusqu'à l'exagération, croyant indispensable d'infor­
mer de tout cc qui concernait les intérêts géüéraux, 
la directton do Parti Polonais, qui se réunissait pério­
diquement .à Berlin, il dut tenir toute une. série de 
notes et de livres, cela seul et dans les condi.tions les 
plus ·penibles: il.' vivait avec un 'passeport étranger. La 
police pouvait à chaque in"tant tomber che• lui et c'est 
pourquoi sou cbureau' était installl> dans les apparte­
ments de certains cama'rad~s alleniands chez . qui les 
papiers étaient dé(iosé", tandis que d'autres adre•ses 
d'Allemands servaient pour la corresjlondance. Nous 
fîmes un jour îe calcul que Tychko avait affaire do 
cette façon (lans noe douzljille d'appartements. Il ne 
renonçait pas A Ce système pour des raisons d'ordre 
~nspiratif; de la .sorte les matériaux étailmt si dis­
persés que même en découvrant un appartement la po­
lice n'y trouverait qu'une petite partie de documents 
dont elle ne pourrait tirer aucun avantage. Je lui de­
mandai no jour: cMals qu'arriver'!_-t-il si vous tombez 
brusquement malade? Persunne ne se retrouvera dans 
ce travail!>, li me répondit·simplement: •JI ne m'est 
pas permis d'être malade>. Le f!lit est qne seule une 

capacité de travail déconcertante et une santé de fer 
p"ermettaient à Tychko d'accomplir le travail' énorme 
dont il se chargeait. 

La gnetre éclata. Dès le premier jour Rosa Luxem­
bourg commença sa prop.agaude contre 1a guerre. Elle 
comptait grouper pour un travail commun un groupe 
choisi de camarades- allemands. Et d'abord elle pensa 
qu'il était néccssaÎJ'C · de publier un manifeste signé an 
moins d'un petit nombre de noms _populaires parmi les 
ouvriers. Tychl.!o dit tout de suite qu'il n'.en résulterait 
rien. 

· Pourtant, avec Rosa, nous tentâmes l'essaL Mais 
sept personnes seulement, répondant à son invitatio~ 
se réunirent chez elle pour eX'lminer· la: question; de ce 
nombre il n'y avait que deux militants connus, Mehring 
et' Lentsch. Cc d'ernier promit de signer mais se déroba 
ensuite, Le manifeste n'eut été signé que de Rosa 
Luxembourg, de Clara Zetkin et de. Frantz M:ehring ce 
qui était naturellement inadmissible; il fallut y renoncer. 
Le lecteur, non initié aux cho,es d'Allemagne se deman~ 
dera pem-être: .et Liehkuecht?' Malheureusement Lieb­
knecht hésitait encore et ce n'est que ljUelques mois 
plus tard qu'il se décida à combattre la guerre. 

Il fallut se résoudre à l'activité clandestine. Fart 
peu de camarades y étaient préparés. Le petit groupe 
qui se mit ali travail était composé des camarade.~ 
Luxembourg, Tycbko, Mehring, des époux Dunker, 
d'Ernest· Mayer, de Wilhelm Picke,- de Lange et de 
moi-je crois bien que c'est tout. Mathilde Jacob' et la 
camarade EterskA.ya nous <!.?nuaient un. concours 
technique, matériel. Notre situation n'était· pas bril­
lante; nous n'avions ni argent ni organisation de parti 
et, en outre, les militants allemands n'avaient aucune 
notion de propagande clandestine. Pourtant tout maraha. 
Tycbko et Mayer se chargèrent d'organiser une typo­
graphie. Picke, Eberlein et Lange, à l'aide de leurs rela­
tions, donnèrent le moyen ·de répand ré l<is publications, 
mais 'l'ychko dut bientôt .assumer la direction de ces 
cteux parties ùe l'entreprise. -Nou; pûmes ainsi ·éditer 
uoe sé5ie de manifestes contre "la guerre. Nous d~ci­
dil'll•s en ou! re do commenter à éditer un jou.rnal légal 
cl'!J:t:Jrnationale,., mais il fut sÙpprimé dès son premier 
immëro. 

En fé\•rier' 1915 la con~amuation de Rosa Luxem. 
bourg .fut confirmée ~~ derniè_re instance; on l'empric 
sonna pour un an. Elie réussrt pourtant à écr1r~ et à 
nous faire passer.-principalement avec le concours de 
l'active et infiniment dél'ouéc Mathilde .Jacob-des fenil­
les volantes et une brochure intitulée la Crise de la 
Social-démocratie. 

:Élie insistait pom· ·que la brochure fut éditée sous 
son nom, mais nous ~a..vions qu'en pareil cas elle eut 
été menacée de travaux forcés et nous refusâmes. La 
brochu•·e fut signée du pseudonyme de Junius. 

Sa dctenti.on termin~ Ro;a revint parmi nous. 
Liebknecht maintenant était aus~i avec nous et le tra­
vail s'était.considérablement élargi. Mais en juin 1916 
R'osa Luxe~b?urg ~tait de nouveau ompriso~ÙPe, epar 
mesure admmtstratlve:~. Je mc trouvais alors (lans un 
camp de concentration, mais je sais qu'alors aussi Rosa 
L'~!xembourg colla_borait aux feuilles volantes qni parais­
saient,. sous l_e titre de . Let.tres de Spartacus. je sais 
que !ImpressiOn et la d1ffuswn de ces feuilles furent 
merveilleusement organisés grâce surtout à l'invincible 
énergie de Ioguichés. Sa grande expérience de l'activité 
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clandestine ne permettait pas anx autorités allemandes 
de l'arrêter, bien qu'il dût, par suite de l'atTestation on 
de l'envoi au front de pre~que tous les militants éprou­
vés du groupe Spartacus travailler dans un cercle assez 
large ct vi-itcr des réunions nombreu;es. La police sa­
vait seulement qu'un mystérieux étranger était à la 
tête du groupe. On réussit pourtant à l'arrêter an prin­
temps de 1918. Les efforts du c~>marade,Ioffe pour obte­
nir sa libération n'curent pas de mccès. Ioguichês 
étant considéré comme citoyen suisse (de fait, il avait, 
en 1896 acquis dans l'un des cantons l~s droits de 
citOyen et, avait récemmen.t vécu à Berlin avec son 
véritabl~ passeport suisse). 

Je ne devais plus rencontrer Rosa Luxembourg. 
J'a:rivai de Muscon à Berlin 3 jours après la catastrophe. 
Mats les récits de combattants de la bataille révolu­
iiùnnai:e m'ont confirmé ce·dont je n'ai pas douté: avec 
Karl Ltebknecht elle a été le guide intellectuel du mouve­
ment spartakiste ct Ioguichés n'a pas ces~é d'être son 
compagnon inséparable. Je le trouvai, lui, au travail. 
n avait été arrêté pendant l'insurrection <le janvier, 
mais il avait réussi à recouvrer la liberté et s'était 
ans>itôt remis au travail. ll fallait concentrer les forces 
dispersées, reformer le comité Central des Communistes­
Spartakistes, reconstituer l'organisation. 

Ioguicllés fut à la hauteur de sa tâche. Grâce à 
son énergie, le travail du Parti recommença aussitôt 
après la catastrophe. Son mauvais destin l'atteigl!it 
en mars: arrêté- pendant l'insurrection communiste, 
il fat lâchement assassiné en prison. 

Je ne puis à l'heure actuelle donner un aperçu 
de l'activité scientifique et politiquE> de Rosa Luxem­
bourg. Il faudrait pour cela tout un travail historique 
et critique, d'autant plus grand que son activité fé­
conda le ,mouvement révolutionnaire polonais et alle­
mand pendant une période i\.SSCZ longue, et se fit sen· 
tir · en outre dans le mouvement international, les 
principaux efforts de notre inoubliable camar.o~de, ayant 
été consacrés depuis 1887 à la lutte contre l'oppor­
tunisme don sidéré comme nn fait international.· 

Mais je prends la liberté d'attirer l'attention du 
lecteur sur ce que, dans son dernier travail théorique 
ct tactique, -sa brochure sur la crise de la >o~ial­
démocratie,-notre inoubliable camarade nous a laissé 
de précieuses indications pour le travail futur: Je veux 
parler des cthl>ses> énoncées à la fin <je cette brochure 
et concernant l'Internationale. Cette brochure, comme 
je l'ai indiqué, a été écrite en I9IG en pri;on. Con­
naissant à foitd la seconùc Internationale, Rosa 
Luxembourg y prédit clairement, nettement, l'inéluc!a­
bilité de sa èhute ct montre la néce;siti· de recreer 
l'Internationale sur de nouvelles bases. Bien des cho­
ses ont changé depuis: La révolution et . la dictature 
dli prolétariat en Russie, puis en Hongne, ont cree 
nne nouvelle situai ion. Mais <lans son en;~emblc la 
pensée de la camarade Luxcmbqurg reste exact~., ~lus 
précisément, elle se pose cette question: Que ùott etre 
la nouvelle Internationale? Et elle y réponù: 

Ln lette des classes contre les classes gou\·er­
uantes dans les états bourgeois ct la ~ol~da~itê des 
prolétaires de tons les pays sont deux prJDCJpes qu.e 
les ouvriers ne peuvent séparer dans Ieu_r _Jatte UUI· 

verse1le pour l'émancipation. Pas de socmhsme sa_ns 
solidarité internationale Gu prolétariat, pas de .so~Ja­
lisme sans lutte des classes. Le prolétanat soc1ahste 
ne peut renoncer, ni en tc!DpS de paix. ni en .tem.p~ 
de guerre ni à. la lutte des classes ni à l~ soiJdartte 
internationale, sans attenter à sa pn,pre existence ... 

Le centre de gravité de l'orgn~isation },e classe 
du prolétariat est dans l'Interuatwnale. J..J Interna~ 
tionalc définit en temps de paix on en temps rlo 
guerre, ]a tactique des sections .n~~ionaks, dans. les 
questions du militarisme, de la poht1~uo çornme,rcla_le, 
dea traités de commerce du l·er ma1 et de 1 act10n 
cammune en ens de guerre. L'obligation d'exécuter 
les décisions internatiouales prime tons I_es autre.~ 
devoirs des organisatioüs. Les sections nnt10nales QI.H 
ne se soumettent pas à. ces décisions s'excluent dn 
l'Internationale ... 

Nous 'sommes encore loin de l'crrgnni~a'tion d'une 
telle Internationale. Mais travaillant dans cc senR nous 
accomplisoons les ~ernières volontés de l'inoubltable 
martyre de notre causè. 

1. 1\lARCHLEVSKY (KARSI{Y). 

----!0!---
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Adhésion à l'Internationale Commu­
niste des Partis Suédois, Norvégien 
et Bulgare. 

Le 14 juin la Conférence des groupes de gauche 
<lu Parti ~ocial-Démocrate Suédois a décidé par 186 
voix contre 22 d'adhérer à l'Internationale Communiste. 
l-ne proposition d'adhésion •conditionnelle• a été 
rejetée par 124 voix contre 95. Le texte de la. résolu­
tion d'adhésion ne nous est pas encore parvenu de 
même que le compte-rendu· 'des délibérations de la 
Conférence. ~oua ne copnaissons que le contenu d'une 
r<!solution qui invite le prolétariat à se défier des 
•démocrates• et des •réformistes• mais lui recommande 
de prenare part an travail parlementaire afin de s'en 
servir comme d'un moyen de propagandcjusqn'an moment 
où, en Suède aussi, la révolution entrera dans sa 
dernière phase. A ce moment la dictature do proléta­
riat devra remplacer le système parlementaire par 
celui des Soviets. · cDans la révolution socialiste UQi­
verselle, dit.ce· document, la gauche du Parti Social­
Démocrate Suédois voit le seul moyen de sauver la 
classe ouvrière et l'humanité entière des horreurs 
entraînées par la. guerre mondiale dont le ·capitalisme 
est la cause~. · 

Le Congrès do Parti Social-Démocrate Suédois s'est 
onvill__le 8 juin. Le Congrès a décidé d~adbérer à 
l'Internationale Communiste et a adopté une résolu­
tion proclamant la nécessi~ inévitable de la. révolution 
socialiste et de la dictat,ure prolétarienne. La qu~stion 
du système des Soviets a\ été tranchée en principe dans 
le sens positif;. tenant compte des conditions spéciales 
dans lesquelles il doit ·être appliqué en Norvège, le 
Parti se propose de créer des Soviets de Députés 
«ouvriers, paysans et pêcheurs•; par ~75 voix contre 
63 le Congrès a décidé d'étudier les matériaux concer­
nant le système des Soviets et de Jlroposer au proch~in 
Congrès du Parti de prendre une définition définitive. 
La proposition d'envoyer un télégramme au camarade 
Lénine a été adoptée. par acclamation. L~ Congrès a 
decidé la participation aux élections en reven·diquar.t 
de~ réformes électorafes et eu utilisant la campagne 
e1ectoral.e comme un moyen d'agitation. Le Comité du 
Parti reçoit en même temps de pleins pouYoirs pour 
déclarer, si les circonstances se modifient, le boycottage 
du Parlement et des élections. 

Le ~2 .juin le Congrès du Parti Socialiste Bulgare 
(Téssniaki) s"est déclaré section de l'Internationale 
Communiste. 

Le Parti Socialiste ItaÜen et la 
Troisième Internationale. 

Au cours de s:i réunion du t9 mars il Milan le 
Comité du Parti Socialiste Italien a adopté une résO:. 
lution extrêmement importante concernant la sortie du 
Parti du Bureau International Socialiste ùe Bruxelles 
çt son adhésion ;, la nouvelle Internationale Commu­
niste dont le centre est dans la république des SoYiets. 
Les camarades Gennari, Serrati ct Hombacci ont proposé 
la résolution suivante qui a été adoptée par 10 voix 
contre. 3 (Lazzari a voté contre la résolution). 

Le 'Comité du Parti Socialiste Italien constate: 
1) que le Bureau. Socialiste International de Bru­

xelles est devenu un instrument de politique militaire, 
entre les mains de la bourgeoisie prétendument démo­
cratique, instrument qui ne sert qu'à tromper le pro­
létariat et qui met obstacle au rétabli~sement de 
l'activité révolutionnaire de l'Internationale Socialiste; 

2) que tous les efforts pour réveiller .les énergies 
du prolétariat mondial avec le concours du Bureau 
Socialiste International de Bruxelles 'qui s'est livré à 
la bourgeoisie impérialiste des pays de l'Entente, sont 
vains; 

3) que l'alliance conclue ;, Berne entre les agent~ 
proYo.cateurs social-patriotes des deux. impérialismes­
celui de. l'Entente et celni des puissances centrales­
a dévoilé plus clairement encore le caractère réaction­
naire de toutes les fractions qui n'ont ·pas aCt;:ompli 
leur devoir à. l'égar~ ~e la bourgeoisie capitaliste, 
coupable d:avotr en trame tous les penples à la g'nerre· 

4)' qu'il est impossible à ceux qui sont restés fiùèle~ 
~ux principes de l'Internationale <l'appartenir à la même· 
organisation que ceux qui les ont trahis et s'opposent 
à la réalisation du socialisme; 

5) que ce Bureau', au lien de convoquer aussitôt 
après la fin de la gtierre toutes les organisations et 
tous les partis adhérents a trouvé une écha.ppatoire:­
la· Conférence de Berne, parodie d'une conférence 
internationale. ~ 

Le Parti décide donc de sortir du Bureau Socialiste 
Intcrhation.:l de Bruxelles et d'aditérer ·à la nouvelle 
Internationale révolutionnaire socialiste, ·'fondée sur les 
principes des camarades communistes russes 1). . 

Le l'arti déci<le en outre de tendre tous ses efforts 
pour amener les socialistes de t'ons les pays demeurés 

\!idèles à )'lnternat!o_na~e ~ adhérer ...... (cmsuré) 
une Conference prelmnnaue .ou tout autre moyt>n,. · 

1) Note de la t·édaction. Xous traduisons le texte de cette 
résolution d'un numérû du Volkst·echf censure en d1vera endroits. 

1 
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Le Parti Socialiste Américain et 
1 'Internationale. 

Le parti socialiste américain dont une fois de plus 
un des chefs et des fondateurs, Eugène Debs, vient 
d'être condamné à dix ans ·de prison pour propagande 
antimilitariste, et qui se rattac~ant au mouvement de 
Zimmerwald, s'est opposé avec violence à Ja partici­
pation de l'Amérique à la gnerre, a mandé à la ·con­
férence de Berne un délégué, qni n'y a pas paru. 
L'.Amnti nous en instruit maintenant. La ·décision de 
prendre part à la Contërcnce de Bérne fut accueillie 
dans plusieurs sections par de vives protestations, de 
sorte que le délégué, le camarade Oncal, dont Je voyage 
à la conférenc~ avait été retardé, jugea nécessaire de 
faire paraître dans la presse du parti une déclaration, 
faisont connaître qu'il était d'abord cnargé d'étu,Jier 
le mon1·ement en Europe et de se mettre en rapport 
avec les camarades d'outre-océan. Il affirma aussi, 
qu,il ne sontiepdrait en aucun cas une politique con· 
traire aux directives du parti. 

Ces explications· étaient indispcns~bles vu le déve­
loppement considérable- de la fraction extrême du parti 
qui tendait vers une rupture définitive avec la seconde 
lnlernationale pour se rallier à la troisième Intema­
tionale révolutionnaire. Ce groupe avait présenté une 
déclaration de principe> qui va être débattue par les 
sections. Elle exige la revision dn programme du parti 
>elon les problèmes qni se pré~cntent du point de vue 
des réformes; l'~ducation du prolétariat exclusivement 
en vue de la lutte des classes et de la révolution ; le 
soutien des organisations professionnelles par la propa­
gande révolutionnaire, la stricte. surveillance par Je 
parti des employés socialistes, des la pre;se socialiste et 

. des autres organe.< socialistes. Exigences immédiates: 

1) Convoquer une journée de congrès pour la réor­
ganisation du parti et la décision des directives néces­
saires à l'accompagnement de la tàche que lui impose 
l'actuelle crise sociale universelle. 

2) Renoncer à la Conférence de Berne. 
3) Convocation d'une Conférence zimrnerwaJd;enne. 
4) Publier un nlanifeste de sympat~ie et d'ap­

probation sans réserves envers Je gouvernemen,t des 
Soviets, le groupe Spartacus et les antres groupements 
socialistes semùlables d9 l'Europe. 

l'olksreclzt ~4-III-ID. 

Le Hi février à New-York la Gauche du Parti 
Socialiste Américain s'est organisee. Elle a publié un 
manifeste condamnant la tactique du ·réformisme ct 
d·=clarant ne reconnaître d'autre tactique qne celle de 
~raction directe des masses ouvrières:>; ce manifeste 
critique sr:verement la conférence de Berne et in\·ite 
tous les socialistes à adhérer à la Troisième Interna­
tionale dont les. fondements sont posés par les bolché­
viks russes et par les· spartakistes allemands. 

Ces groupements de gi11,1che existent h Michigan, 
Cleveland, Philadelphie, Boston et surtout à Xew- York 
où ils éditent maintenant un journal hebdomadaire. 

. Entre le vieux ·parti et la gauche la lutte est vive ct 
tons les jours plus âpre. Les anciens leaders reprochent 
IL la gauche de déformer tous les principes démocrati­
ques ct invitent leurs membres à s'écarter de· ces 
éléments <indisciplinés et séparatistes•, dont l'influen~c 
croît si rapidement que la droite a peur de leur voir 
prendre la direction du Parti. 

(•Suomi Socialdem.• 3fVII/19) . 

OPINIONS SUR LA CONFERENCE DE BE:RNE 
(Un article de Raymond Pêricat) 

Pendant une guerre de quatre ans et demi, les 
gouvernants des Etats belligérants, les chefs des­
partis socialistes et des syndicats se sont constam­
ment 1lpposés par différentes méthodes à toutçs les 
tentatives de réunir nne Conférence internationale. 

L'orage est maintenant passé, les soldats ont 
«rendu les. armes», les ·mitrailleuses ont cessé de 
faucher_ des hommes et des hommes, toùjonrs plus ... 
Et notre internatiopale qui garda le silence quand 
parlaient les canons, élève la voix maintenant que 
les canons se sont tus. 

Lisez les noms de la majorité des délégués 
ven us à Berne des quatre coins du globe, et, pour 
chaque pays, vous . y découvrirez sans peine l'hé­
r.oïqne armée des patriotes en chambre, des jus­
qu'auboutistes enragés appartenant à la classe 
ouvrière du monde entier 

Travailleurs,- soyez sur vos gardes! 
Vous n'aurez demain qu'une caricature. de 

l'Internationale, telle exactement· que vous l'avez 
eue depuis le début de la guerre. J'allais dire 
exactem• .. nt comme vous n'avez toujours eu que 
des caricatures de socialistes: . 

_ Les socialistes-nationàlistes et Trade-Unionistes 
qni nier' encore nous jettaient injurieusement à la 
face les noms de Lénine et de Trotsky, qai viii· 
pendaient la révolution russe, qui tentaient de voiler 
leurs actions en les justifiant -par les «intérêts su­
périeurs dn pays» -·tons ces gens ne sont _pas 
qua!ifiés pour reconstituer l'Internationale. . . 

Et pourtant ce sont eux qui dès le début de 
la Conférence se firent les accusateurs de la ma­
jorité allemande. 

Responsabilités et complicités! Qui, parmi les 
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nationalistes et les patriotes réunis à Berne· n'en 
a pas sa large part? L'ex-ambassadeur Albert 
Thull)as qui embrassait des prêtres et excitait à 
la guerre n'est pas qualifié pour être le juge, le 
Jaccuse de l'Internationale .. 

Basse comédie en vérité! Renandel, Poisson, 
Dobreuilh, Tllbmas ne peuvent pas être juges. Ils 
sont eux-mênÎcs sur la selette. 

Que font des hommes tels que Morgari, Laz-· 
zari, Adler, Loriot ct Ramsay l\Iac-Douald dans 
cette fàcheuse ·a'fcntureF 

A l'heure où la Révolution gronde partout, 
balayant les autocraties parmi les choses tombées 
au rebut, renversant les trônes et menaçant même 
!es «démocraties:> - dictatoriales, la Conférence est 
obligée de discuter la société des nations. La so­
ciété des nations, qui sortira de la.- Conférence de 
la paix de Paris, œuvre d'hommes tels que Clé-· 
menceau, Lloyd George et même Wilson·,soit dit 
avec tout le respect dû à ses adorateurs - sera 
l'arme la pins puissante contre les Hévolutions et 
contre l'Internationale. 

Elle he sera qu'un formidable «consortium» 
d'Etats capitalistes, one alliance de gouvernements 
bourgeois, une association pour exploiter les peuples 
maintenus dans un état de servitude;. 

Cette société des nations qui autrefois parais­
sait une étape nécessaire dans l'évolution univer­
selle, apparait aujourd'hui comme un pas inutile 
et même honteux dans la marche rapide vers one 
république socialiste monqiale. Ce n'est pas un pas 
én avant, c'est un obstacle. 

Ell~ ne sera pas l'union des peuples a.-ssocié.<i, 
mais la coalition des capitalistes et des classes 
gouvernantes. de tous les pays. En élargissant leur 
champ d'action, les gouvernements n'en seront que 
mi'eux armd contre les révoluttonuaires, et les mi­
litaristes, unis par un no.nveau pacte, constitueront 
une police internationale chargée de protéger l'or­
dre social bourgeois. 

Eu présence du gigantesque mouvement des· 
peuples da~s les tourbillons de la ré_volution, com­
bien ternes 1 et ridicules paraissent les supplications 
et les prièrfs des groupes «patriotiques» sollicitant 
une place utour de la table 'ferte de la Confé­
rence de la. paix. 

Est-il possible ·d'enchaîner le prolétariat-a1·ec 
la ·participation de ses délégués - au moyen do 
travail • des diplomates qui, sous· le. couvert de la 
form•.•le wilsonienne au «droit des ·peuples à dis­
poser d'eux-mêmes:,, légalisera la spoliation des 
peuples? 

Non, l'Internationple ne peut pas renaitre des 
màins de ceux qui l'ont tuée. Gompers, Jouhaux, 
Houssano1f. Albert Thomas ne peuvent pas ~tre 

les associés de Lénine, Trots ky, Fritz Adler, Hay­
ward, l\1\)rgari, Borgbi, Lazzari, - des bolchéviks 
et des, spartakistes. . 

Ces noms ne peuvent pas être rapprochés, ce~ 
hommes ne peuvent pas arriver à une entente et 
se comprendre; travaillant e~semble ils ne pour­
raient achever aucune œuvre utile. Un tel accoup­
lement 'de noms est an li-socialiste. Hors d'ici les 
·vandervelde et les Tho~ms! Eu vous alliant a1·ec 
les gouvernements de guerre en prtmant place aux 
bancs , des minis_tres, vous vous êles ex cl us du so­
cialisme et de !'Internationale. 

Les antagonisme; nationaux, les jalousies in· 
dustrielles, les ril'alités coloniales qui lient et en­
chalnent les peuples aux· peùples, les races aux 
races. parmi les haines - toutes ces barbaries hi­
denses ne peuvent disparaître que devant les efforts 
persévérants des hommes qui, dans tous les pays, 
hautement, . hardiment, à la fac.e des nationalistes 
qu'ils soient royalistes ou socialistes se, proclament 
citoyens du monde. Les s~uls vrais internationa­
listes ce sont ceux qui se sentent frères· des- hom­
mes de tous les pays et de toutes les races)-ceux 
qui n'ont qu'noe patrie: l'humanité. 

Ceux-là seuls sont· qualifiés pour fonder la vé· 
ritable Internationale. 

Raymond PÉRICAT 

Note. -.Kous tt'at'OJIS de (et artir:le du camarude. Péricat, 
pnr" dans le .'\; 1 de l.'lnternationale (]5 Fét•. 19), qu'wu! 
fraductiou anglaise, d'après laque/li' t/IJ/1.~ ai'(JIIS tenu fi l'e-
1-'07/Sii/UI'Y le te.riP franrais. 

La -Réd. 

La classe ouvrière est révolutionnaire 
ou elle n'est pas. 

La Conférence de Berne se dupe elle-même en dis­
cutant des questions de responsaùilités et de territoires 
et c'est parfait. Mais il n'y a qu'une question: cel!~ 
de la ré1·olution. Qu'on le veuille on non il faut être 
avec elle ou rontre elle, avec les bolchéviks et les 
spartakistes ou contre eux,-avec la bourgeoisie capi­
taliste. La position intermédiaire adoptée par la Con­
f~rence de Berne n'a d'autre but que da lui permettre 
d'éluder la responsabilité d'une répo11se nette à cette 
question, le prolétariat doit contraindre les· sycophan-­
tes du socialisme, les ennemis ma>qnés de la révolution 1 ·: 

les faibles et les hésitants à se- prononcer. 1'ar leu;., 
action de classe le3 ouvriers doivent rappeler à ceux 
q~i pré~end;nt parl~r à Berne en leur nom que La 
cuzsse ourn~·r.e est rcvolultonnan·e ou elle n'est pas. 

F .. LORIOT 
(de la. Gnucho du P. ;:..;, U. fran(:n.is). 
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Notr.e but: Une Ligue Socialiste des peuples. 

La jeunesse socialiste d'Europe doit· tendre ses for­
ces pour une bataille décisive. Les réformes boorgeoi­
ses ne rions serviront pas. Nntre but c'est la .création 

·en t!:urope d'une ):.•gue Socialiste des peuples. Nous ne 
voulons pas rester pltl.S longtemps ·du matériel humain 
entre les m~ins des gé'léraux et des capitalistes; nous 
voulons vivre,· vivre pour le socialisme qui .signifie 
pour nous, autant qu'une nouvelle société, -de relations 
nouvelles1et enfin .propr~s d!hummè à homme,: e~· de 
peuple ·à·_peuple,-puisqu'•il accomplit une transforma­
tion économiqu& totale. Nous. voulons vivre afin de com­
battre dans un ·.esprit d'amryur et d'humanité. ' 

Ernest :rOLLER 
(Membre dli Comité Exécutif du Sovfet 
des auvriers,soldaLS eL pnyEans bavarois). 

Nous voulons remplacer le capitalisme par le 
Communisme. 

~La classe. ouvrière est révolutionna1re on elle 
n'est pas>. 

Ce.tte Con~reuce · a été 'convoquée par les gouver­
nements dn monèl.e capitaliste afin· d'éviter la révolu­
tion. Le prolétariat révolutionnaire. -n'y doit pas con· 
saCJ·er d'attention. Branting, Thomas, Ebert y ont cé·· 
lêbré leur triomphe. C'est par des chemins révolution­
haires que lè prolétariat ·du ·monde doit. s'avancer. 
Conquête du J!Ouyoir politique! _Dictature dù prolétaril!t) 
Ar!Dement de. la classe laborieuse! Désl!rmelljent et 
éloignement de la bourgeoisie! Action des masses! tels 
sont ~t tels. resteront nos mots de passe. Ce n'est pas 
en Wilson que nous plaçons notre confiance mais .en la 
lutte des classes . . Nous· ne dem11ndons pas 1111 roonstre 
capitaliste d être Ju•te, ce serait .utopique." Nous voulons 
remplacer le capitalisme p11r le communisme.· 

Prolétl!ires de tous les pays;·unissez-vous!' 

Valeri .MARCU 
(Délégué du Parti SociOJiste roumain) 

Les conciliateurs Bernois ·et l'affranchissement 
de la femme. 

Qu'a· fait la conférence soèÎaliste int ernatioiiale de 
Berne pour la femme? Rien, absolument rien. Aucune 
question n'li été étudiée de m11nière à 1\VI!ncer notre 
position;. ~ucune ·11vance n'ét11it d'aiiieurs possible à 
ilette réumon car la Conférence groupait des gens qui 
ne se placent plus sur Je terr11in de la lutte des clas­
ses internationale. Ces gens sont contre nous et doi­
vent être contre nous à cause de· leur point. de dép11rt. 
·c'est donc désorroals notre de'!oir de convoquer une 

Conférence Internationale féminine, C~nférence des 
Cl\ml!rades admetant 111 lutte des classes révolntion­
nl!ices et réilolucs à ne point permettre que le prolé­
tl!rillt soit conduit une seconde fois liU mass11cre. rio ·t 
seulement les femmes des can~rées belligérante-~. m11is 
encore ceUes des états ·neutres ont tellement souffert 
de cet assllSsinat eu masse qu'elles doivent user de 
tons le~ moyens pour en prévenir le relommencement. 
Ce ne pent être fait que p11r la plus im(litoyable lutte 
des.classes contre la bourgeoisie de chaque soi~disaute 
p11trie. 

Louise .l\1ÛNCH 

Opinion de l'.fivanff. 

La presse bourgeoise ne peùt' dissimuler sa joie 
il. propos des résolutions de la Conférenc~ des social­
patriotes. Cette soi-disant - Internationale -jouit des 
sympathies de la bourgeoisie,-de cette bourgeoisie 
qu'elle doit anél!ntir. C'est compréhensible.· A la Con· 
féreuce de B~rne, les social-patriotes, sous. le con vert 
de, l'enseigne démocratique, o.nt · adopté une position 
hostil!l à la révolOtion sociale. Les débats sur le puis­
sant mouvement réVolutionnaire russe l'ont le mieux 
démontré .. Tont le cours des tmvaux de la. Conférence 
montrait que ses participants dcvaieut infailliblement 
aboutir à prendre cette position. L11 prétendue ~Non-· 
velle l!lternationale• n'est qu'une farce, et comme· toutes 
les farc~s, se terminera. vite. Elle pourra 'encore durer 
quelque te111ps grâce à l'appui qu'elle recevra de la 
bourgeoisie européenne. Mais les contraires ne peuvent 
'être réunis: les patriotes et l'Internationale forment 
uuê antithèse irréductible. Vouloir J'a!ccord. entre eu~, 
au moment où sont tranchés les grands problèmes 
nationaux, où les gouvernements odes <Uft'érents pays 
tremblent pour leur destinée et quand les «<nternatio­
nalistes• de· Berne sont iuvités·à entrer dans les mini-· 
stéres--c'èst une véritable folie. Nous n'avons rien de 
commun avec une semblable «<n'ternationale•, de même 
que nos cl!marades dl! tous les pays dont le drapeau 

1est celni de la. lutt_e des classes. Le prolétariat socia­
liste ne se laissera pas berner; il ·sait qu'il y a un 
abîme entre cette «<nternationale• et lui. 
- Tout doit être reconstruit à nouveau et tout sera·. 
reconstruit à nouveau-tout; Y. compris l'Internationale, 
dont les· premières· flammes se sont allumées en des 
jours tragiques dans le petit village ignoré de Zimmer­
wald, parmi les attaques et les persécutions de la 
bourgeoisie qui avait plongé le monde dans une mer 
de sang, parmi lés ·haines et les calomnies de beaucoup 
d'entre ceux qui, hier encore, à Berne, pensaient _jouer 
le rl>le de gardiens· du' socialisme .. . -

.Ji 
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Par Radio. 

. Message. 
au Congrès du Parti Sociallsté hongrois 

Budapest,-Be/a-Kun. 

Chers Camarades! 
Le Comité Exéwtif de l'fntornationa!o Commu­

niste salue chaleureusement le Congrès de votre parti 
qui se réunit à. un moment historique, comportant de 
si graves responsabilités. L'Internationale <.;ommuniste 
tout entière est fière de sa secti<>n hongroise qtii da11s 
un laps de temps si c<>urt, a su accomplir un si vaste 
trayait.. 

Nous silmmes profondément coiivaincns que le fon­
demerrt de l'unité d~. tout le prolétariat hongrois, posé 
par vous au mois de mars lijl9, sera inébranlable, 
seuls des rbtrogrades, des renégats, des gens qui se 
sont détachés de la classe·· ouvrière peuvent mainte­
nant argumenter contre la dictature du prolétariat. 
Tout partisan sincère et cons(jent de la lutte des clas­
ses doit ·maintenant être un communiste. 

II y a à peine un mois que notre cœur se serrait 
douloureusement quand nous voyions, les bandes sou­
doyées contre vous par l'Entente, commencer l'encer­
clement de votre Budapest rouge. L'héroïque vaillance 
!les ouvriers hongrôis a forcé ces bandits à s'arrêter 
devant la capitale ùe "la Hongrie rouge. Ce mois 
d'abnéi(ation et de noble lutte contre la violence de 
l'étranger restera comme noe page dorée dans l'his­
toire du communisme. L'activité de votre· parti pen­
dant cette courte période restera dlllls ·l'histoire de la 
troiBième Internationale comme nn chapitre inoubliable 
de l'affranchissement. du prolétariat des chaînes dn 
capitalisme. 

Votre parti a prouvé, non en paroles mais en faits, 
que la classe ouvrière est de nos jours, non seulement 
capable de renverser sa propre bonr~teoisie mais encore 
de lutter contre les bourgeoisies étrangères ponr dé­
fendre la ,patrie socialiste. Votre parti à su te~ir le 
gouvernail de la Hongrie prolêtarwnne p_armt les 
écueils et les récifs et nous sommes convmncns que 
vous resterez à. J'avenir à. la hauteur de votre grande 
tâche. 

Camarades! Vous ne pouvez vous représentet· quelle 
immense et bienfaisante infiuence votre travail a eu 
sur les groupes et les partis communistes du monde 
entier. Tout ce qu'il y a de probe parmi les ouvriers 
du monde hait vos ennemis et vous aime. 

La révolution* prolétarienne croit. Croyez· que dans 
un avenir prochain tout le monde civilisé appartiendra 
au communisme. Ni les forfaits des gouvernements 
·bourgeois ni les tt·ahisons des sooial-chauvinistes ne 

sauveront la société capitaliste pourrie et qni achève 
ses derniers jours • 

Mais les batailles décisives sont encore devant 
nous. Po.nr les accueillir pleinement armés nous devons 
·'nfatig'ablement former notre armée ronge. Armez-vous 
lt organi;ez-vous. Organisez-vous et armez-vous. Et 
mcore une fois organisez-vous, et encore nné fois 
armez-vous! Remettez le reste. 

Vive Je Parti Communiste Hongrois! 
Vive la révolution universel re! 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

G .. ZINOVIEV. 

(Radio). 

Salut de la ill-e Internationale aux 
Communistes Slovaques 

Buda·Pest. Bela-]J.un. 

V ons ne refuserez pas de · transmettre, en notre 
nom, aux Com.munistes Slovaques, le message de biet-
venue ·que voici: . 

cL'lnternationale Comm)Jniste salue avec joie la 
naissance de .la république des Soviets Slovaques. N ons 
sommes profondément convaincus qu'aucune force an · 
monde· ne peut faire revenir sur elle-même la roue de 
J'histoire. Le eapitalisme a signé sou arrêt de mort an 
moment où a commencé le massacre impériali>te de 
1914. Le triomphe des traîtres au Sociali~rne qui ra­
lentissent et devient le mouvement ouvrier sera· de 
courte durée. La victoire du pouvoir des Soviets d'ans 
toute l'Europe est inéluctable, et il vaincra ensuite 
dans Je monde entier. 

A vous, combattants d'~vant-garde de la république 
des Soviets qui vient de naître, notre salut communiste,. 

Le Président.du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

G. ZINOVIEV. 
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A PROPOS DE L'ASSASSINAT DE ROSA LUXEMBOU-RG 
Au Parti Communiste allemand. 

Le 13 juin ,·ous conduisez à sa dernière demeure· 
ce qu'il y avait de périssable chez Rosa Luxembourg. 
Et une fois encore les ouvriers conscients de tous les 
pays vivent avec vous !"amertume .d·une perte irré-
parable. · 

Le gouvernement du social-traître Scheidemann a 
montré au monde d'une façon évidente, ce qu·on appelle 
la démocratie. La démocratie bou•·geoise ou celle des 
•concîlîatenrs•, c·est un ordre. ·politique dans lequel 
les agents du gouverl\cment assassinent impunément 
les meilleurs militants do prolétariat et jettent ensuite 
leurs cadavres dans un canal. Sous Je gouveruem'l!nt 
du «social-ilémocrate.~ Scheidernann les communistes 
Karl Liebknecht et Rosa Luxembourg sont assassinés 
tandis que les généraux Hoffmann et Hindenbourg 
sont, an nom de la républicrue «socialiste>, couverts de 
lauriers. La démocratie de Scheidemann désarme les 
ouvriers et arme les gard"'- blancs. les fils des pro· 
priétaires et des bourgeois. 

l!es personnes telles. que Rosa Luxemuourg et Karl 
Liebknecht q'ui faloaient l'honneur du prolétariat 

Radio. 

· mondial sont tuées. Et la bonrg~obie allemande, avec 
la complicité évidente du gouvernement de Scheide· 
mann organise à leurs assassins une commode éva­
sion en automobile. 

Camarades! V utre lutte est pénible .. Mais votre 
victoire est certaine_ De même qu'après la nuit sur­
vient inéluctablement le ma~in, le régime malpropre el 
malfaisant des soc;al- traîtres sera infailliblement 
remplacé par la dictature de l'héroïque prolétariat 
allemand. 

Devant la tombe de la grande fondatrice de l'In­
ternationale Commu"uiste, avec l'avant-garde proléta­
rienne du monde entier, nous plions le genou. 

Salut fraternel au glorieux parti communiste 
allemand! 

Éternelle mémoire à Rosa Luxembourg! 

Le Président du Comité Exécutif 

de l'Internationale Communiste. 

G. ZINOviEV 
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RRPPORT du camarade GRUBER 

(Autriche allemande) 

Chers camarades ! 

X ons, délégués de l'Autriche allemande, ne pouvons trouver 
de paroles suffisantes pour exprimer ce que nous ressentons 
d'être aujourd'hui parmi vous. 

Api'.ès on voyage de dix~huit jours. accompli dans des 
conditions inimaginables, nous venons d'arriver, il y a une 
heure seulement, ~t nans vous apportons de In. part de vos 
camarades révolutionnaires de l'Autriche allemande les 
meilleurs vœux de succês. Nous ·vous saloons de leur part, 
vous tons ici pré11ents mais nous considérons de notre de,·oir 
d'honorer en tout premier lien nos camara4es .rosses dont 
l'exemple glorieux stimule depuis plus d'ou au déjà le 
mouvement révolutionnaire en Autriche. C'est grAce à eax 
que nous possédons maintenant un parti communiste impor­
tant. L'histoire leur érigera un monument impérissable, ca.r 
ils ont rendu possible la révolution universelle. 

Permettez moi maintenant de vous faire part des 
évènements qui ont contribué à la formation· du parti com· 
moniste en Autriche e.llemand~ et de vous décrire son déve­
loppement progressif. 

Les préparatifs de la paix qui devait être signée à 
Brest baÎtaient leur plein. La famine et la dictature mili­
taire régnaient en Autriche. Le prolétariat voulait que le 
pays quittât enfin la sanglante écbatrourée où il était engagé 
et seules les promesses des représentants diplom'\tiques 
loi faisaient encore prendre patience. On lui avait proa!s la 
paix à brève· échéance;. mais il fut encore tromPé une fois 
de plus. Les conditions écon.omiques empirant de joar en 
jour, un grand mouyement éclata en 1918; Il pri~ naissaDce 
dans les centres industriels an sud de Vienne et se propagea 

:en quel'!ues heures dans la capitale mê~e. ~es machineS 
forent arrêtées. Les représeotaota do parti an parlement 
gardaient le silence. Le prolétariat de voulait riep avoir de 
commun avec les chefs du parti on des o;ylfdicats profession· 
oels. Dell)< joJll"S après, qoaod le monvemeot englobait déjà 
to118 lea centres iodns(riels les chels dea syndicats professioo­
oels et la ·fraction do parti, pris d'ioqnlétnde tentèrent 
-d'en changer 1& direction, ce. qui lut d'no do!plorable effet. 
Les camarades Zeis, Renner et Leitoer ço qoalltéa de 
reprisen1Ao.ta du p~i' et 1e camarade Domea représentant 

.. des syndi~ professionnels se mirent 6. la tite do mouve .. 
men~ promettant de sauvegarder jea inUrêta ·des ouvriers. 
llaia- ils leur peiauadèrent en même templ que l'Autriche 
n'avait pas le droit d'abandonner HS alliés et qu'en refaaant 
de combaUJ:e l leurs c6téa elle pc>IIISOraltle prolo!tariat l 

une faillite économique' définitive. C'est ainsi que les ouvriers 
se laissèrent berner noe fois • de· plus par leurs représentants 
p~rlcmeutaircs. Ces représentants prirent le..rOie de médiatéurs 
entre le gouvernement et les grévistes, formulèrent quelques 
conditions, obtinrent quelques concessions et les ouvriers 
reprirent le tràvail moins d'one semaine après le commen .. 
eemcnt de la grève. 

Mais ce qui devait arriver-arriva. ·Le gouvernement 
comprit que ces représentants ouvriers n'étaient qu'une arme 
docile entre ses mains et jugea inutile de tenir ses promesse!?. 
Les Ouvriers n'obtinrent rien. Bien plus, il en"treprit mêfDe, 
malgré la déclar&tion formelle qu'il n'en ferait rien, des 
mesures répressives· contre les meneurs de la grève, qui 
furent en Partie envoyés au front, d'autres internés et. 
complètement ruinés. n en fut de même de toutes les promes­
ses du goaverneruenL. Les camarades qui travaillaient dans 
les rangs gouvernementaux sons le nom de radicaux g3.uches 
fui-ent officiellement proclamés criminels envers l'Etat par 
les chefs du parti et ceux qui avaient r8mpli le rOlè d'orga· 
nisatenrs forent obligés .de quitter le parti. 

Les défaites ·aux fronts italien et bulgare, la famine 
qui ravageait le pays, _la dêsorganisation de l'appareil écono­
mique, la désertion des soldats-tout cela amena enfin la 
chute de la. monarchie austro· hongroise. Plusieurs républi­
ques se formt!irent à sa place correspondant à leurs compo· 
aitions etbnograpbiqaesj ce furent-la ;république tcbèque, 
la république des Slaves do ·sud et la république hongroise. 
n ne resta de•la grande monarchie qu'une partie de l'Autriche 
allemande avec 9 .millions d'habitants environs, 

Ce ne fut qu'à la. dernière minute que les social·démo· 
crates se décidêreot à prendre la direction de la révolntioo: 
On en parle encore en Autriche, mais ~n réalité il n'y · a 
jamais eu de révolution. Au moioeot où le prolétariat pou­
vait très facilement s'emparer du pouvoir les représentants 
de la &Ocial-démocratie se sont dressés entre lui et la bour· 
geoiaie et ont déclaré: .c:Le teiDps n'est pas encore venu pour 
nous d'accepter le poüvoir;" nons d~ons entrer en coalitioD. 
avec la. ,onrgeolsi~».-Un présidium fat nommé, composé d'un 
cari, d'un nationaliste allemand et d'un social-démocrate. 
Ce brillant triumvirat prit éntre' ses mains les rennes da 
gouvernement et l'b:eqre 'sonna enfin pour le prolétariat de 
co~mencer la lutte. Jamais, mgme anJ: tempé de Stargk1 la 
ri&etion. n'avait étA aussi forte que soti.s ce règne de nos 
rep~~tanf.. Renner tnt nommé chancelier impêrial, l'ex- · 
radical· IV Bauer - ministre des a1falres étrangères et 
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Deuscb-ministre de la. guerre et l'on vit dans tous les mini­
s~res ies social-démoeratés si~er lllll: côtés de la bourgeoisie'. 

En mai 1918 un_ rapprochement s'opéra entre les diffé­
rents groupes de l'opposition et le~~ radicau de la gauche et 
une plateforroe générale fut élaborée. -C'est vers ·ce moment 
que le plan fat formé de foiJ,der un parti communiste en 
Autriche. Nous ne savions pas encore alors que nos cama. 
rades russe.~ devaient prendre ce tit;e avant peu et que n"os 
camarades de l'union Spartacus l'arboreraient éga1emcnt en 
Allemagne. Ce projet aaqait dans notré modeste groupe et 
none DQUS efforçâmes de Je réaliser marquant par cela meme 
le commencement d'une ère noc.vel!e dana Je mouvement 
révolutionuàfre des classes onvrières aatrichiennes. 
. Ceux qui entreprirent la l~tte dans ce sena ne furent 
guère nombreux. Beaucoup de~ nOs càmarades étaient en 
prison et toutes_ nos ~arces -étalent à peine représentées par 
une dOuzaine de personnes. Nans résolomes' alors de fonder 
nn journal hebdomadalrè soW. le. titre de Weokrvf (<appel 
an réveih). Ponrla première fois ·le titre ·de ccommnnistes:o 
se trouv'ait éci-it sor noire drapeau: liais le journal fut 
confisqué ce qnl naos· eropecha de réaliser notre projet qni 
consistait à répandre les numéros de ce journal ·parmi. les1 
masses ouvrières 1• jonr du· 1-er mai. liais, quand après la 
défaite militaire, la liberté civile fut jusqu'à no certain point 
rétablie en Autriche et que nos courageux camarades sorti­
rent de prison où- ils avaient passé 9 mois nous fdmes en 
état de donoer à notre parti ·des bases _plus solides.· Nans 
nous constitnl!.mes le 3 novembre 1918 sous· le titre de 
Parti-Communiste de l'Autriche allemande et le Weçft'uf 
rut notre organe central. · 

I,e 12 novembre 1918 était le joar marqué ponr la 
proclamation de ]a République. ~ons avions résolu que le 
prolétariat devait exprimer par voie de suffrage sa volonté 
et réclamer une république socialiste. Noua nous ·adressâmes 
donc aux ouvriers,. confiants dans les devises ipscrites sor 
leurs drapeaux. et qn! étaient: «En avan\ pour la république 
socialiste!~ quelques-uns de nos camarades montèrent· sur 
les marches du parlement et proclamèrent devant la foale les 
principes fondamentaux du communisme. 

Ensuite plusieurs communistes furent délégués au parle­
ment afin de lui sigoifier qne le peuple voulait une républi­
que socialiste et non pas une république bourgeoise. Mais les 
portes du parlement fnr~nt fermées devant nous et une fnsillade 
éclate. Nos camarade•. de la garde .rouge essayèrent.de 
démolir la porte à coups de crosse; .pour noUs livrer passage 
et c'est ainsi que commença la ~ataillo dont on a taDt parlé: 
La garde ronge et la milic~ natio~ale répondirent aux coups 
de feu PJU'tis de l'intérieur du parlement et cette fête magni· 
tique de la répnbliqne bourgeoise se' termina cOmme on .sait 
par la prise d'assaut du .parlemept. ED. guise ùe mesures 
l-é pre~ a, les députés agraireS décidèrent. d'e:r.iger la mile 
à tnort d68-leadera du communisme, menaçant en ~aa de 
refus de couper les vivres à Vienne. Les réprésentants des 
social-démocrates malgré qu'ils déclarèrent que les malfaiteurs 
devaient être punis.avec toute la sévérité de la loi trouvè-­
rent. qu'on allait no peu trOp loin dans les repressions. 
Les camarades. Gruber et Friedlander forent ar:rê"Ma, mais 
on les remit en· liberté dcnx semaines après à la récla­
mation des Soviets. .PlUsieurs de nos càmarades russes 
forent également appréhendés pnis expnll'és hors d~a fropliè-

res autrichiennes. Les social-démocrates faisant parti du 
~gouVernement ont non seulement f.atifié, mais même recoin· 
mandé en partie la prise.. de telles mesures. Le mouVement 
comm~n~te étalt en danger mortel. · 

Tous les 1 pouvoirs du gouver~ement furent dirigés contre 
nous ~t les social·démocrates qul en .'faisaient partie furent 
les premiers à nouS accabler.· .A Vien no il nous fut impos· 
sible de trouver un loc~ pour nos réonfonsj , dans cer~ins 
arrondissâments ob. nouÈ" avons essayé d'organiser des réa­
liions au nom du parti communiste, on nous obligeait à 
videf. les lieux · êt on faisait tout pour paralyser notre acti­
vité.. En Pt:ovincë les persécutions des socialistes gouverne· 
mentaux nous 'atteignaient encore . pll;ls sQrement. A Gratz~ 
ce centre !ndnetriel de' la. Styrie, il naos a été impossible 
durant tout un· mois· d'organiser la. inoindre réunion. _Le 
soeial-'Qémocrate Resel y avait organisé une tcr~èur en règle 
co·ntre les communisteS. Nous eQmes alors recours an:r. rén:o 
nion.-s en plein. air,- ra.s_aeuiblant la foule f!ntour do nans. 
Ce moyen détermina enfiil nos persécotenrs à nous laisser 
tranqf:l{Jles. ~es organisations communistes existent à l'heure 
qn.'ir e&t dans tout le nord. de la Styrie; le' ouvriers viennent 
chez nous, -prennent part à. nos conférences et s'imprègnent 
des prinCipes de notre plateforme. Personne n'oserait mafn­
tena~t troubler nos réunions, on notre activité organi~atrice • 
Telles sont les péripéties de la lntte; nous en sommes sor-. 
tis avec honneur, . mais le faÎt quo le parti social·démo­
crate a tenté l'impoS11ible pour étouffer no_tre mouvement, 
pèsera éternellement sur sa concience dans l'histoire. 

Dans notre prop,agande nous n'avons Jamail)l considéré 
·les ouvriers socia.l.:.lémocrates comme · nos ennemis et nous 
no·us sommes contentés d'indiqaer qu'IlS s'étaient 1aissés cn­
trainèr ·sur une fausse vole. Naos nous . sommes efl'orcés 
d'attirer de· notre cOté tous les. élémentS révolutionnaires de 
la classB· ouVrière et noes avQns pu nous convaincre qne 
partant les radicaux de la gauche répondaient à notre appel 

Enfin le 9 février 1919 nous avons pa passer nos for­
cés en rev~e par toute l'Autriche allemande. Tandis que la 
conférence du 3 novembre. n'avait réuni qu'un petit groupe 
de camarades, celle da 9 féfrier 1919 enregistra la présence 
des réprésentauts communistes de l'An triche allemande en· 
tièro. Nous y avons éiaboré et nettement formulé notre 
plateforme communiste ·et signifié officiellement notre refnB 
de p~endre part aux électionS de l'A.&àe.mblée constituan~, 
cette institution n'étant à nos yeux qu'nn moyen pour falai· 
fier la révolution. Et cependant ces "élëCtions étaient l'arène 
principale où devait te développer l'activité politique d_o 
la socÏ!J.l .. démocratie. Nans y aVons opPosé en contrepoitâ le 
princtpe de la dicta.ture dÙ. prolétariat celui de l'autonomie 
dés organfsation-" prol6tariennes et D.ooS avons terminé en 
e1igeant l'institution des_ soviets d'ouvrier~ et soldats. · 

Telle était la· 6ituation au moment ._,b. nou"s a-vons quitté 
l'Autriche. Nous par1:ot~.s sur nos épaules quatre anrÏées de 
travail organisateur". 

Loin d'attacher une importance excessive au nombre 
de nos recr~es nous tenaru( uniquement à ce qu'elles -~oient 
pénétrées des principes révolutionnaires de façon !t. les trou­
ver toujours prêtes pour la luite. 

Voici _donc le partf communiste de l'Autriehe allemande 
sous. les. armes .. ii est l'objet d'nne persécution Impitoyable de 
la part do gouv.~~rDement. Le& oocial·d~mocf!lte< JIOUI d~tea-

., 
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tant. l!alheareasemcnt noas no comptons pas Fritz Adler · antricblons-<jae la Rassie succombe sons le régime actael, 
dans nos rangs. Lotsqn'il eat tué le président du conseil que le brigaodag~ .~t le sabottsge out· atteint leurs dernières 
Sturgk, et. quo les oavriers. ·au"tricbiens réclamèrent à hauts limites ~t qne le poavoir des bolchéviks est à la veille de 
cris sa llb6ra'tion, 11 éta.it à Dos yeux le symbole même ~a chntë. Mais nous voyons a11 contrai~e qu'ils son't Ptns· 
de la révolution. Fritz -Adler sortit do prison et qu'est-ce forts,que jamais et qùe le parti communiste russe "com~ence 
.qui en résulta? Cen;.t qui sC cÔn'sidéraient comme ses dJ~- une ère nouvelle ·dans l'histoire ·universelle .. Après avoir 
ci()les ct qui étaient pr~ en son nom à tous les riSques ét6 le centre do la réaction, lloscou ~st à l'heure qu'il est 
et à tous les sacrifices, cessèrent d'être ses amis et il devint celui do mouvement communiste dont le progrès ne saurait 
leur adversaire. Il se mit à la disposition du parti · social· être arrêtéa C'est donc ayeC joie ot confiance ,qae les ouvriers 
démocratique, de ce même parti· qui l'a renié et qui l'aurait autrichiens s'unissent dês aujourd'hni ~ leu~ camarades 
honteusement chassé de ses rangs s'il n'avait êt~ le fils du rosses, comprenant que si lo r.Sgime. communiste était ja.JDI.Ïs · 
grand Adler. Sa candidature fut poséo à l'assemblée nationale détroit en "Orleat l'Occident serait également impalssant à 
et s'ln nom servit d'aPpAt aux ouvriers, leS poussant à voter construire sa vie ,sociale sur les bases commanistesa . 
pour le. parlement. D se déclara prêt à latter contre tpate Le congrès de .. la li Iate~.nationalé' à Der~e a symbo!fsé 
tenJâtive qui pourrait troubler l'unité da mouvetnent ouvrier l'agon_ie d'une époque •piourante; . celui d'aujo'urd'ho.i est la 
et en parti.calïer contre l'activité da parti commllliilte. première réanion d11 prolétariat révolatioaaa!J'9. Nous saloons 

Notre mouyement est s:elni deS muses ouvrières. Nous en vous ~es fondate~rs d'one èrè n~Uvelle. , . 
noua entendons rép~ter tous les jours: Vous antres commu- ·Dix-huit jours nous avons étë en route eo_tre.Vienne èt. 
nf stes, voua • ne ,comptez pas no camarade dans ·vos rangs Moscou,· voyageaht à la façon" dei petits col'porteu•·s, ·juchés 
dont on puisse parler. Les commaoisies ruases ont Lénine, au hasard sùr les tenders, sur les lo-comotives "oa accrochéS 
Trotsky, Boakbarine "qui lattent dopais longtemps ·poar los aax portières des· wagons. Nous avons franchi à pieds ·]es 
idées communistes et dont le passd est bien connu, tandis lignes des' brigands nliranie'Ds, risquant noire vi~ et mtu 
que voÛs n'avez personne sur qui vous app'uyer et qae.Ton1 ·. par cette seule idée: nn·iver' à ~oaèou à toute force! .· 
~e sauriez mettre en avant un seul le,!!.der dont ie nom Et nous voici au b~ nous voici pnrmi·vous, camarades. 
&oit niliversêllemeut eon nu. n va sans dire· qu"e les ouvrierS . Rien ne sau_rait maintenant nous· ôter i'espo~r !d'atteindro i&. 

v• se soacieot pas de t•ll~s 'conoidér~tioos ot qu'Ils viennent vos côtés le grand bat qae 0 nous '}loarsnivons tons et qui est 
à noas avee conftmnce. On nous a racont~ à noas-'-ouvrlers ·la rtlpabliqae fédéraU~o commanistenaiverselle. 

RRPPORT du camarade SRDOUL 

(Francè) 

Camarades! 
Vous m'excuserez de ne parler ni l'allemand-cette 

langue da 'socialisme international ainsi qae l'" nommée 
hier le camarade Zinoviev-ni le russe qui deviëndra de:a 
main celle da communisme International; je sais obligé .de 
m'adresser à vous en français, seule langue qae·Je parle couram· 
ment mais qnl malheureusement n'est plas que la langue 
d'one révolution défante. 

Avant de VotiB dépeindre selon le déair du camarade 
LénJne la sitaation politiqu~ en France je veux répondre 
à la ·question que ·m'ont posée plusieurs ·camarade• de 
l'étranger ·et· vous dire co que_ moi1 · ofdcier français, je 
pense de 1 'armée rouge. 1 . • 

Camaradeel II y a qoelqoee sell!&ines seulement.J'ai eu 
l'occasion de ·me trouver au froni .du nord, ce front aar le- 1 

·quel .sont doulcfareasement fixés 1es, regards .. de la jeane 
:nlpnblique aovi,tiate •. Je profite avec joie de l'oecuion.qttl 
m'est o1rorte par la première conféreo,oè c:ommnniate intel"llll'l 
tionala pour exprimer en tonte, "~Jncèrité devant le ~onde 
tntior tonte la profondeur des sentiments qui bonleversent 
tont vrai n!vdlutionnaire lars1u'.il ,.; trouve ~n race du grand 
parti i:olllJIInniate ruue_;ee lam~au do là révolution uni· 
vol'l8lle. · · · · ' · 
~ ,.rtï. ~D&~P.. lo~ dlfdou!Wi Innombrables: 'l"Î se 

sont; dreuées sur s6n 
militaire incontestabie, 
de fatrè partie. 

cbemin~ a\ sa créer un& puissane:e 
l'armée ronge dont j'al .l'h~nneur 

. ~ous devons, one reconnaissance infinie. aux chefs et 
organisateurs de cette arm~e et en premier lien an· CllJD&-­

rade Trotsky, dont l'énergie Inébranlable, la haute ·lnt~l­
ligenco et le génie. ·incontestable ont su infusèr à l'arméÔ 
russe qui ·se trouvait dans ·ali état , 4• décompoaitio~ b­
mentable, nne force et nnè vitali~ nooyelJeL 

Siz mois seulemen~ , àont pa<sés. depuis la déclaration 
des alliés, qui- dans leur ontrecuidànce dédMgneuse et lÔnr 
'haine· pour 'lo révolotion.rasse assoraie.nt qu;li suffirait .de 
deia divisions tohèqnee son tenues • par, u.n détach~ment ' 
aaglo-fraoçais poar fair.,. tomber le. lf<!averne.ment· sovl6Ua"' · 
et pour conquérir la Rùssiè. ·'Les pr~milres. s)ID!ali.es qui 
salvirent· cette déclaration semlilère11t en e1rel loii ·d.oliner 
ramon, et ·Jea attaquèa de ·l'e~emt se anpoêdèrent · i.veC une" 
rapidité vemt~nèuse, daua les r.iroua do la mot Blanche ·~ 
il a "volga;. . · · · 

. • llaia soua' la, menacp de ee danger. mortel,.l'àJ'mée révo­
latlonnairo 's'org&!lila. et se développa avec. nue~ rapidité" non 
moins vertigi~e1181J, .de, sorte que l!"_allié8 elllt·mé!Jlès.i.ont 
obligés de · .reconna!tro melntenantt ~ne cette· armëlo ro11gn 
qu'Ils trallaie9t avec tant ~e ·~dain .St. dove11~ anllllam-
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ment puissante pour résister aux armées ennemies lancées 
criminellement 1en .Russie à l'assaut de Ia.citadelle du bolché· 
visme. Ils reconnaisSent les avantagea de cette a:çméc, son 
excellente organisation et sa puissance militaire • 

.Autrement dit-ils la craignent. Il la craigneot même 
à ce point que malgré toDt le désir ·qu'BtS ont d'étouffer 
Ja révolution russe qui est une menace révolutionnaire perpé· 
tuelle pour tonte l'Europe, malgré tonte leur envie de 
passer le pouvoir à un tsar quel eon que et d'aider la. bour­
geoisie à reconquérir sa. puissance économique, ils ont 
-été ob1igés de renoncer à. cette fameuse intervention armée 
dont ils 'ont effrontément ruenncé le gonv~rnement soviétistc 
pendant plus d'un an. 

Ayant écùouê dans leurs honteux projets, les alliés en 
chargent maintenant les gardes-blancs de Kol~cbak, de 
Dénikine, de Petlioura, de Mannerh~im et de Paderevsky 
ligués. contre la Russie Soviétiste. 

Appelant ainsi l'année rouge à une nouvelle IÙue, les 
aJliés lui préparent de nouvelles victoires A Pétrograd ct 
sur le Volga et sur l'Oural et nu sud-partout! 

C'est ce qui m'incite 'à prier la conférence communiste 
d'e~primer Ia· reconnaissance qne nous devons tons à cette 
première armée internationale qui a réduit à néant les. 
machinations des alliés ct qui affermissant la position de 
la ré.volution russe a don Dé par cela même au prolétariat de 
l'Europe occidentale le temps 'ùe s'organiser et de se prépa­

. rer à la lutte. 
êamarades! Voilà. dix-huit mois que j'ai quitté la France. 

Je n'ai donc pas éfé témo_in des derniers évènements qui 
s'y sont passés. Mai.s en ma qualité de militant politique 
très au courant de la psychologie de mes coinpatriotcs il 
me suffit 1i'une lecture attentive des journaux français 
pour évaluer les évènements politiques à leur juste valeur 
ét pour dé~nir avant toute le rôle de deux organisations 
aussi importantes en France· que le Parti Socialiste et la 
Confédération Générale' du Travail. Il sera irèa intéressant 
de suivre l'évolution des ditférents états d'esprit de la po­
pulation française. 

1 Lot:,squc j'ai qUitté Paris en septembre 1917, c'est à 
'd'ire Jllleiques semaines avant la révolution d'octobre, l'opi­
nion publique en France tenait le bolchévisme pour one 
grossière caricatore do socialisme. LeS leaders dÙ bolché-

• visme étaient considérés comme des . criminels on comme 
è:es fons. L'armée des "bolchéviks n'êtair a Seij yeux 
qu'one foule compo.sée par quelques milliers de fa,natiqqes 
et de criminels. 

Telle était l'opinion de la France entière. Je dois vous 
avouer à miL grande confuSion que les 9/to de tons les so­
cialistes de la. majorité comme· de la" minorité étaient du 
même avis. Nous pourrions alléguer comme circonstances 
atténuantes d'une· part notre ~arfaite ignorance au sujet des 
évènements russes et de l'autre tontes les calo.mnies et les 
faux documents. propagés par notre .presse de ·toutes ten­
dances sur la cruauté, lll ·félonie et- la trattrise des bol-
~~~ . 

La -prise du pouvoir par cette <~:bande de briganda:. 
produisit en France un effet déplorable. La calomnie qui 
nous empêchait d'apercevoir la. vraie figure du commu­
nisme ·russe ·devint encore pl~s noir; lors de la signature 
de la paix . à Brest. La. propagande anti.bo,lchéviste attei-

gnit alors à son apQgée. Il fut po:,sible cependant de faire 
parvenir en France quelques compte-rendus impartialement 
rédigés des évènements; certains 'd'entre nous commencèrent 
à entrevoir la vérité et sc demandèrent s'il "était possible 
vraiment qu'un. parti qui av nit vaincu tant .. d'obstacles 
s'appuynt uniquement sur· la 'terreur et s'il n'était pn.s plu­
tOt reconnu, aimé et 50Utcnu par ln majorité du peuple 
ross~. 

Ln presse bourgeoise continuait à. meJler une campagne 
terrible contre le bolch6visme. Les vociférations cessèrent; il 
est vrai, (}ans .les journa·ux des socinl·pntriotes, mais par 
contre ils tombèrent sur les chefs du bolchév'ismc, dont les 
utopies menaçaient, selon eux, d'anéantir la révolution russe 
et de compromettre à jamais la révolution uni\.·erselle. ·Ce 
furent !es journaux du centre socialiste (du groupe Longuet) 
qui se mÛ'D.trèrent l<'S plus modérés. Ils allèrent même ~usqu'à. 
dévoiler les . intrigues des gouvernements bourgeois de 
l'Entente et protestèrent contre nue intervention armée ba· 
sant d'ailleurs leur tactique non pas sur les sentiments de 
lenr solidarité socialiste, mais sur ·Je droit des peup.les à se 
gouverner -eux-mênles. Ces orthodoxes peureu.l.': ct hésitants 
se retin-rent alors ct par la suite de toute appréciation sur 
ln valeur do progmrnme bolchéviste au point do vue du so· 
cinlisnie. Eblouis ot effrayés' par le caractère radical de la 
colossale transformation sociale entreprise par le gouverne­
ment soviétistc ils suivaient les étapes météoriques de cetic 
révolution sans en comprendre ni la puissance ui ln. néccs­
'sité. Ils n'ont· même pas osé ·la condamner. Leur indécision 
rappelle celle de ia bourgeoisie en face tl'ulle idée nouvelle, 
mais en même temps elle est la preuve· d'un' manque de vo­
lonté complet, de lenr part comme socialistes. 

Mais je ne veux pas -les juger trop sév~remCut _car 
j'étais de leur. nombre. il n'y a pas très longtemps_ et peut­
être nnrais·je été tout aussi aveugle encore anjaurd'bni, si je 
n'avais été ici à la grande école du 'corumnnisme.'I'uss~. 

La première manifestation de· sympathie eut lieu et le 
premier pas vers l'union fraternelle fut fait en 1918 à la 
conférence nationale du parti socialiste français. Le discours 
de Longuet sur l'intervention àrmée fut soudain coupé par 
les cris è.e <t:Vive la république soviétiste:&! Ce fut une s!lr­
prise. inattendue pour la plus grande partie des leaders de la 
majorité comme de la minorité. Longuet. lui-même devenu à 
cette c~nférence chef du parti sociaJiste, en fut très étonné. 

·C'était un premier avertissement lancé par des camarades 
peu connus mais clairvoyants à l'adresse des chefs. Depuis 
ce moment-là ces derniers ont il faut en convenir,. on ver­
tement évolué vers 1~ gauche 1et cette évolution .a coptinué 
dans la même direction sans arrêt durant les derniers six 
·.mois. Il devint .évident cependant. que l'évolution à gauche 
qes m~sas ouvrières' devançait de plus en pl os ccl le de ses 
dirigeants. 

L'intérê't direct. du prolétariat püW' tout ce qui est 
matériel et réel, son sens politique· bien développé et le bon 

•sens propre du .peupl~ français suffisent à. lui iuspi~er de~ 
rés~lutions rai~onnables,1 cela revient à. dire que malgré s_on 
ignorarice des bases ScientifiQ.ues du sôCialisme, le prolétariat 
s'oriente 'd'instinct vers le communisme. Bieh que·Ies données 
précises nous manquent .à ce sujet, nous pouvons rec~nnattre 
que cette .tendance ~at~i-elle 6e trouve jpsqu'A. on certain point 
sous l'influence 'du syédicalisme. Je ne veux pa.s parler iri des 
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chefs officiels de la Confedération Générale du Travail tel; 
que .Jouhaux qui n~ s'esi. pas gêné pour faire des :lYnn ces au 
gouvernement militariste et Merbciru dont l'activité révolu· 
tionnaire est sujette à caution. J'aurai beaucoup plus de 
plaisir à m'étendre sur lB- rOle des ndeptes du syndicalisme 
de moindre notorieté, mais par cela même moins· n.tteints du 
processus de décomposition qui mine lenrs illustres collègues. 
Vivant hors de l'esprit corrupteur des innombrables commis­
sions parlementaires ct n'ayant nulle relation ·avec les re· 
présentnnts du gouvernement ils porte~t en en:r. les pors 
principes Ùll syn4icalisme. . 

.Malgré l'absence ae données. précises sor le cbmmuni~me 
bolchévhte ils cu ont' instinctive'ment compris la force et lo. 
vitalité. Cc sont pour la plupart des individus appartenant 
aux classes inférieures de la_ societé et le niveau de lcnr 
cultu~e n'est pns très élevé, mais ils possèdent une volonté 
inéhrnnla.b1e et seront nppel~s lorsque l'heure sonnera pour 
1 e peuple français de faire la révolution, à y jo'ner les pre­
miers rOlea. 

Camarades! Je ne vois pas en -cc moment de leaders 
révolutionnaires dans le parti socialiste français. Les gens 
qui sont à. sn tête pm"cils an::r. fonctionnaires,- n'ont aucun 
lien avec les masses ouvrières, le parleml"Dtarisme bourgeois• 
avilit leurs âmes_ ct borne leurS horizons. L'influence démo­
ralisante de ln chambre des ·députés avec la galanterie offl. 
cielle de ses débats d'un: côté' et ses·. machinatiOns mystéricu· 
ses de l'autre, est énorme. Personne D'y résiste; pas mêfhe 
des camarades de tempéraments aussi solides et de convic­
tions politiquès aussi ~;aines qn~ Cachin et Laffont qui-je 
vous étonnerai peut-être-avec Renaude! lui-même ont versé 
dan"s l'opportunisme après un travail de quelques mois seule­
ment à ln Chambre. 

Beaucoup d'entre eux se ressaisiront probablement par 
la suite, mais trop tard, je le crains, pour allumer de lellr!i 
propres mains "l'incendie de la révolution;. beaucoup se jette· 
.rO!J.t peut-être dans la mêlée 24 heures après qu'i1 aura 
éclaté mais ils sont complètement incapables de prévoir la 
révolntlon 24 heures à l'avance, car lenr elair\·oyance a. 
déjà perdu tonte son acuité et leurs actès manquent de sQ. 
reté et de décision. Je ne saurais "rOUS dire encore s'ils 
tâcheront de prévenir et de faire dévier la révolution ou ' 
s'ils_ voudront l'arrêter par des mesures rëpressiVes, je n'affir~ 
merai pas même que de tels.projets -entrent pour l'instant 
dans l~nrs intentions. Je veux espérer qu'if n'en sera rien, 
car a'il errivait un ,jour· -que le prolétariat réusshisè à les 
entraîner et à les soumettre à son cOntrOle, la collaboration 
de tous ces éléments pourrait lui être précieuse-. 

Nous voyons donc qùe le mouvement révolutionnaire 
français n'a R_U pour le moment mettra en avtmt· ni un 
Lénine, ni un Trotsky~· La nature n'est• pas' très prodigne ·en 
h!)mmes de c~tte trempe; mais en. sOmnÎe il. suffit pour la 
victoire prochaine du prolétariat que ces deux puissants lut­
toura dirigent le 'courS de la révolution· universelle. Tous deux 
sont pleinement à la hauteur de leur t'Ache. Les pi-emiera ils. 
on~ indiqué lo. route à sulvre'; ils dirigeront à raveqir le 
pl'.Olétaiiat du monde dans ses· recherches· des voies nouVenè~. 
Et ·Si jamais la révolution française ·avait besoin dè leur 
appni vouS ne . refuseriez pas_ de vons en priver pour n'ons 
pendant· [quelques semaines, ·n'est--ce PllS, camarades? Non 
senleme~t._Je commnnÎsme· français ne · possèd~, dn ·mo~ns 

pour le mÔIDent, ri.ucuu chof de valeur, mais il ne dispose 
même· pas do. ces généreux révolutionnaires, comme il y en a 
tant en Russie et qui sont dans· leur essence un. produit 
purement 1n'ational, créé par la nature même du pays, par 
lc_s différences aiguës de son climat, par SE\S plainçs à perte 
do vue. Oui, cc sont des· caractères bien russes, forgés dans 
lès prisons des tsars, tr'empés dans les exils,' prêts à toutes 
les souffrances ct à tous les sacrifices. 

Les leaders 'rrançnis du parti socialiste gauche; Longuet 
et ses amis, à gcooux dêvnot l'opportunisme et le réfor~ 
misme, sont in·capnbles d'héroïsme révolutionnaire; je ne Veux 
paS "dire par .là qu'Us ~ecultlront devant leur devoir quand 
l'heure de Jo. révOlution nora sonné, mais leur courage ne 
vn pas jusqu'à vouloir en hâter les approches. 
' Les chefs du bolchévisme sout' deS hérOs dans le sens 

le plus élevé de ce mot. lls n•ont pas attendu le réyeil 
complet du prOlétariat pou; le Iuncer vers la. révolution sur 
le chemin tracé par I'histotrè, où leur vive intelligence 
l'éclaire de ses rayons éomme nn phare. Je crains que nos 
leaders français n'en seront jamais que leurs élèves. Le pro· 
létn.riat français fera. certainement le premier pas et com­
mencera la lutte tout senl. C'est en 1\li que nous mettons 
tout notre esPoir. Il ~a longtemps dormi sur les lauriers de 
ses illustres prédécesseurs mais· anjonrd'hui il se réveille. 
Il comme.nce à entrevoir les grandes destinées qui l'atten­
dent. Ses bras maladroitS mals robustes se tendent avide­
ment vers le pouvoir. L'écb.o des. exclamations. qui écla,tèrent' 
pour ln première fois à' la conférence d'octobre reten.ti_t 
malnteDu.nt p8.r tOnte la France. 

La plus grande partie dfs' réunions publiques se termi­
nçnt maintenant aux cris- de «Vive LéniDe:»! cVive Trotskp! 
«Vive la dicta'ture du p~olétariat::i>! C.es cris frappent doulou· 
reuserDeilt l'IJreille de 'nos gouvernants et la presse bour­
geoise. en parle l'écume à la bouche. Malheureusement l'ab, 
sence de leaders énergiques se fait sentir: grâce au manque 
de toute organisation centr,ale il devient trop facile au 
gouvernemeùt d'étouffer par la force armée les mon\"ements 
qui surgissent isolément. \ · · 

Cependant d'une- manière générale on ~eut dire que Je 
cours des événements est favorable à la révolution. La ·ruiQ.e 
du régime capitaliste et la. par~t~ incapacité. dea gouver­
nan'ts'à. résoudre les questiorl.s ae la guerre et de la. 'p$, 
leur tendance à créer toutès sorteS de compromis illuSoires. • 

'la haine qn·e leur on; vouée les niasses oo.vrières-tont cela. 
· nourrit et- augmente· tous les jourS: la colère e:t l'indignation 

dà peuple. 
L'idée ;urannée· d'une 1 entente avec la bourgeoisie n'a 

plus' aucune valeur aux yeux des ouvriers. Les social-patrio­
tes partisans c.onvaincus de cettA nnio)l saugrenue sont de la 
part dn prblétariat l'objet dn plus profond· mépris. Qu.lnt 
an::r. résolutions prime-sautières des socialistes dn centre elles 
n'inspirent confiance. à personne. 

.La. lumière est faite enfin sur les évèn'ements de Russie. 
La tactique ouver~e et ferme .du parti bokpéviste convi~nt 
bJen mieux· au .. tenipérament des Français que les vagues 
formules de la première révolution allemande. 

'Je s'uis fermem,.ent cbnvaincn,; camarades, que 1e pro· 
gramme du parti commu'niste ·russe avec quelques mOdifie&· 
tiolls inaJgniftàntes qu'exigeront· les cpnditions â.e Jlotre pays 
{uotammlmt dans la question agrai~e) sera 'accepté avec joie 
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par le prolétariat françaie aV!lnt peu. 1!ala le &eol moyen 
pour y arriver est la propagah'de, encore la propagav.de· et 
toujours la propagande! Le terrain est trée bien préparé et 
le succès est garanti. La lenteur impardonnable de la dém~ 
bUisation, les tendânces impérialistes de la clique •des capia 
talistes qui gouvernent la républlqoe, l'attitude agrésBlve 
de la bourgeoiBie à l'égard de la révolution rusee' et d.- la 
révolution allemande, le chômage ét la désorganbation 
économique-tou~ cela contribuera• pour nne forte part à la 
:r'nine du régime d'~xploitation. · ... , 

Quand commencera le mouvement libérateur? ll est 
difficile d'y répOndre car on ne saurait prévoir le cours dea 
~vênements. Des obstacles séri~u:z: peuvent fie dresser et 
relarder l'Joévltable meme. 

Les classes cultivée!i l'ont fort bien •compris avant même 
que les capitallstes de l'Entente n'aient . organiaé pour leur 
défense mutuelle la Ligne des Nations. · '· 

- Ds .se sont entourés d'une force armée apéciale composée 
de Sénégalais et d'Indo-Chinois qui sont cantonnés dans les 
dül'~rents centres industriels, toujoun prêta à étr.-laneéa 
contre les· masses ouvrières. 

De plus. le · gouvernement tient la révolution ~n · éch~ec 
par la menace d'on blocus économique. 

Du jour où cessera l'importation du blé d'Amérique chez 
no9s la population de la France sera vouée à la .famine. 

Ce sont des dangers qu'il fandta examiner sérieuaement 
ear .la responsabilité que nous· prenons .. est énorme. 

M~lgré tout je suis convaincu qu'aussitôt Ja démobili­
satJon terminée, qui aura restitué nb pays plusieurs millions 
d'hommes, ·augmentant par cela nÏême le nombre des cbO· 
meurs et aggravant la crise économique, un' mou;·cmcD.t 
ouvrier commencera infailliblement et mènera an système 
des soviets et an triomphe 'du parti communiste. 

Continuons donc à lutter en attendant l'he.nrc bénie où 
l'anion sacrée des Î'évolnticns rosse, française ct alle!Ilande 
rendra la révoluti~n sociale universelle invincible. 

QQ'il me soit permis, camarades, de lire ici les déclara· 
t!ons dedeux socialistes français de. la gauche, Verfeuil et 
Loriot, déclaration qui éclairent nettement les dispositions­
d'esprits des élementa les pins viables et les plus précieux do 
parti socialiste français. (Les laires des camarades Loriol 
el Ver{eu!Ï ont Ùé publiées dans le .~ 1 de l'International• 
Communi•te, p. 71 el 138.] 

Camarades! Je terminerai en répétant une fois de .plus: 
Six mois ne se aont pas écoulés depuis quo la mnjorit~ dn 
p~ socialiste français s'exclamait: A bas les bolchéviks 1 
Et maintenaat les mAmes socialist95.. s'écrient: Viœ la Répu· 
bliqw: du Sovids! Les journaux officiels et ceux du parti 

• étudient avec soin la possibilité de la dictature pro~étarienne 
en Fiance. Ces faits onl-ils besoin d'éclaircissements? Et ne 
sommea--nous pas en droit d'espérer que nous n'avons plus 
longtemps à attendre? 

RJ\PPORT du can:tarade TROTSKV 

(Russie) 

Le discours du camarade Albert nona prouve avçC éVi­
dence que la. question de la garde-ronge eat plUs que jamais 
à l'ordre du jour en Allemagne et que 1 'idée de son intru­
s~on ·possible, dans les limites de la ·Prusee orientale emp6cKe 
de dormir Messieurs Ebert et Sc~idemanp., Mai~ qne le 
camarade A Ibert lee tranquillise à ce sujet: rien de paréil 
ne 1~ ... menace. Heureusement ou malheurenaemen.t- ceel est 
une affaire d'appréciation personnelle - nous n'en sommes 
pas encore là. Pour ce qni est de '!eure dessens aggresalfs à 
notre ég{ltrd, nous pouvons déclarer eans non~ vanter qne 
notre ~ituation s'est fortement améliorée depuis la dgn&ture 
de Jâ Paix ~-c Brest. Il est même presque snp6rfln. d'en parler. 
An moment de Brest notre armée rpuge, comme d'ailleurs 
tout l'appareil gouvernemental et économiqUe de la Russie 
aoviétiste, n'était qu'à l'état d'ébauche. L'armée rouge en 
fllit méritait Jttors le nom de cgarde·roage:». qu'elle portait 
mais qoi depuis. a complètement dlsp&.ru de notre vocabulaire. 
Qu'étaient ~n sotnnie ces soldats de . 1~ garde-ronge ainon 
les premiètes divisions de. partisans, des groupes improvJa61 

·an ha.sa.rd d'ouvriers révolutionnaires, qui, emportés par leur 
élan, ont propagé la révolution prolétarienne de Pétrograd 
et de Moscou par tonte la Russie ? Cette période a duré jus· 
qu'& Ys première rencontre de cette gardewrooge aveC les 
armées régulière• allemandes; le r6snltat en démontra clai­
aBJDent que cea divlaions improvia6ea sofllsantes pour tenir 

' 
. tete t. la contre-révolution russe. étaient complètement lœ­
puia~nte• en face d'1J.Ile armée disciplinée et ne ponvai~nt • 
par suite servir à la déf~nee effective de la républlquo socia-
liste-n!volut!onnaire. · ' 

Depuis ·ce moment les masses ouvrières modifièrent 
leur point de vue sur l'armement révolotlonnaire et aban­

"donnèrent 6les vieux procéd~ de son ·organisation. PouSsés 
par les circonstances nous nous mimes en devoir de former 
une armée sur les bases dictées par la. science militaire. 
Notre programme prom~ttait une cmilice nationale», mais 
il devenalt·lmposeible de faire face à cette exig'énOe de la 
démocratie politique dans un pays où Jo pouvoir était repré­
senté par la dlct.aturé du: prolétariat, l'armée d'un pays étant 
toujoura étroitement liée' fU .caractère de sol} gouvernement. 
La guerre, comme disait le viepx Klausevitz, n'est qu'one . 
continuation ·de la politique, mais avec d'autres moyer;ts. 
L'armée est l'~D!e de la gaerre et doit par conséquent cor· 
respondre à ia politique. Da moment que le gouvèfnement 
est prolétarien, 1 'ariu6e doit également etre prolétarienne 
par aa eomposition. ·; 

Nous sommes partie de ce principe pour passer des vo· 
lontilires et de la garde-roure à one armée régulière basée 
sur le service Ùlilitaire obligat9ire; nous n'y enrôlons par 
exemple qne l•s prolétalras et' las paysans n'e>;ploltant P"'i 
le travail d'autrui. ' · 

• 
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n detient impossible d'envisager sétieusement l'idée 
d'une milice nationale en Russie ai l'on considère qneJpln· 
sieurs armées organisées par les classes ennemies se tron­

•vaient en même temps et se trouvent toujours dans les 
limites de l'ancien empire. Il existe même dans le bassin du 
Don une armé~ monarchi'}Ue commandée par .des officiers 
cosaques et composée d'eléments bourgellis ou de cosaques 
propriétaires. Les bassins du Volga et de l'Oural avaient 
égalemen.t leur armée réunie sons le drapeau de I'Asiemblée 
constituante. C'était également une armée c.nationtrle,, mai! 
elle se décomposa rapideme~t, messieurs les membres de 
l'AI:SSembléc constituante livrés à eâx-mêmes furent obligés 
d'abandonner - bien· A contre cœur - la régio·n _du Volga 
et d'accepter l'hospitalité de notre Goavernement sovi!tioate. 
L'amiral Koltchak arrêta tout bonnement le goévernement 
de l'Assemblée constituante et l'armée susnomm~c se trans· 
'forma en armée monarchique. Nous voyons donc que dans 
nn pays· déchiré ·par la guerre civile l'armée ne saurait être 
con~truite que sur le principe de la lutte des claSses. C'est 
ce qoe noU3 avOns fait et les résultats en sont bons. 

U<> des problèmes les plus tlifficit.s à résoudre fut la 
question des cadres de· commandement. Le premier de nos· 
soucia fut de former des officiers rouges en les prenant dana 
les milieux ouvriers et parmi la jeunesse paYsanne plus ou 
moins cultiVée. Nous entreprtmes ce travail dès le début et 
voua ponve~ voir aux.portea mêmes de ce local bon nombre 
de sergents rouges qui deviendront avant peu officiers ron­
ges et entreront dana l'armée. Nous en avons beaucoup, 
mais le secret militaire me défend de voua donner nu 
chiffre précia. Leur nombre est usez important, je vous le 
répète, mais nous ne pouvions attendre le moment où ces 
sergents rongea deviendraient dea généraux rongea ·- l'en­
nemi n'en laissait guère le loisir - et nOus nous sommes 
adressés à l'ancien ca·dre de commandement pour choisir dans 
cea réserves des hommes exp~rimeDtés. Noù!l Y· avons Pleine· 
ment réussi. Bien entendu nous· ne nous sommes pas adressés 
anx1 brillantl officiers :.... anciens êonrttsans militaires i noui 
avons trouvé dans des milieux plus honnêtes des hommes 
parfaitement capables qui nous aident maintenant daria la 
lutte contre leurs anciens collègues. AJnsi donc nous avoua 
à notre service d'une part les meilleurs et les plua bonnêteJ 
des représentants de l'ancien corps des officiers, que nous 
entourons de communiatea expérimentés en. qualité de com· 
missaires, et de l'antre une sélection puisée dans les milieux 
des ouvriers - dea soldats et des paysans pour les postes de 
commandement inférieurS: Telle ·est la couiposition de nos 
eadrea de commandement rouges. 

Db le premier jour de son avènement jusqu'au moment 
prtioent le goovérnement sorio!tlote n'a pu cess6 de f&ire la 
guerre •. Notre front dt!paase 8.000 kilomètres. Au sud, au 
nor~, 1 l'est, à l'oueSt - partout t•e.nnemi lotte. eoDtre- nou.s 

les armes à la main et nous oblige à noas défendre. Oui, 
Kautaky nous aecuse même d'avoir développé le militarisme~ 
Mais ne vons semble-t-il pas que, si npas vo~lons conserver 
le pouvoir au prolétariat, ~ons devons nous défendre sérieu· 
seme nt? Et- pour ce faire ·ne devon5·nonS pas apprendre aux 
ouvrier~ à se servir des armes qu'ils forge'itt? Nans avons 
commencé par désarmer la bourgeoisie et par armer les ou­
vriers. Si c'est èela qu'on appelle développer le militarisme­
qu'il en soit ainsi; nous avons crM notre militarisme socia­
liste et nous ne le désavouerons pas. ·A ce . point de ~e 
notre situation an Iiiots d'aodt de l'année dernière n'était 
guère enviable: non senlement l'ennemi nous entourait de 
t~utes parts, mais il encerclait étroitement ll.oscon. ' Depuis 
nous avons de plus en plus élarp ce~ anneaa et durant les 
6 derniers mois l'armée ronge à conquis l la république 
soviétiste un territoire d'au moins 700.000 li. c. avec près 
de ~."000.000 d'habitants, - soit sei~e gottvernementa avec 
seize grandes villes, dont' -les ouvriers ont mené et mènent 
toujours une campagne révolutionnaire énergique. Aujour­
d'hui encore il vous suffira de tracer sur la carte géogra­
phique une 'ligne droite de. lloscoû dans n'importe qu'elle 
direction pour trouver au front- un paysan on un ouvrier 
russe qui, par cette froide nuit, veitle le fusil A l'épaule sur 
la frontière de la répnbliciue socialiste qu'il défend. Je p,uis 
vous assarer que les ouvriers communistes- qni forment le 
noyeau de cette armé~ se 1enteD.t non seulement les défen 
seors de la république sociKl~ste russ~ xpals aussi lf:s soldat& 
de l'armée rouge de la' m-me Internationale: Si nous sommes 
en état d'oft'rir aujourd'hui l'hospitalité à cette conférence 
socialiate et de remercier de cette façon nos frères do l'Euro~ 
occi~ntale de leur Iongoe amitié, c'est ~ncore· aux eforts ·et. 
aux sacrü!ees de l'armée ronge que nous le devons. Les 
meilleUrs de nos camarades" communistes y travaillent en 
qualité de lilmplea soldats, d'officiers ronges ou de commis· 

· Saires, donnant le ton politique ·et moral daus chaque régi­
ment, d~s chaqué, division e.t montrant: par leur e:xemfle 

'aux soldatl rouges comment il fatit lutter et mourir pour~ • 
aoclalis'me. Ce ne sont paa de vaines paroles - les actes ~n 
!ont foi et nous av~Ôs perdu dana cette lotte des, centai'ea 
et de mille de- nos J]leilleurs travailleurs aor..ialiate& Je diJn­
sid~re qu'ils sont mort& non pas seulement ponr la République 
soviêtiate mail aU8BÏ pour la ill·me InternatioDale. · ' 

En èe moment, je le )'épète, nous ne "songeons m6)1le 
paa à attaquer 1.& Pnisae orientale - au contraire nous se­
rions ll)ême très obligés à ces 1leBBieors Ebert et ScheÎde­
mann de uons l~er tranQ.oilleS - mais_ cela. ne nous em· 
pêchera pas, lorsque l'heure a ur~ s~né, 'de répohdre à l'appel 
de noa frères gccidentâux: nous sommes ul i noua ... avons 'lp· 
pris 1 manier loo armes ; n~DB som;;,es prêts à lutter et t-
mon~ pour la nlvolotiop universelle. · 
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RRPPORT du camarade PLRTT·EN 

(Suisse) 

Chers. camarades~ 
La Suisse D7 CSt qu'un 'petit pays avec un mouvement 

révolutionnaire mCldeste. Le· compte-retldu de la lutte ou­
vrière C)D6 ;_vous fera ici son représentant ne saurait donc 
être anssi imposant que cenx des autres pays. 

Nous ponvons cependant voua assurer que nous avons 
essayé de !aire tout ce flll 1Cxigeait de nous notre solidarité 
avec: nos camarades russes. 

r..8. guerre a épargné notre pay.s. !ion~ avons vécu Jans 
des conditions plus favorables et le mouvement ouvrier chez 
DOIIS s'est développé 3.otrement qCC _dans les. pays e~ 
guerre. 

~éanmoins la Suisse n'a pas échappé à l'influence 
politique de la gncrrej dés le début nous nous sommes anis an 
parti des Zimmerwaldien~. Je ne m'étendrai pas longtemps 

sur la lutte que nans avons en à soutenir et je vous dirai 
seulem~nt qu'elle a cu poar r~sultat d'éloigner de notre 
parti les éléments ultra-nationalistes. Le parti des Interna­
tionalistes prit le dessnR et se développa rapidement. Pour­
tant nous ne réusstmes point à en éliminer tous les élé­
ments de droite, qui restèrent dans le parti d'ans Je but 
d'en éonserver l'unité. 

En passant à une brève inspection do développement 
du parti, jP- mentionnerai seolement que les différends qui 
s'élevèrent lors qu'il fut qnestion d'envoyer des délégués à 
la conférence de Zimmerwald suffirent .il. démontrer que 
même dans un parti nu!:.~i unj cu apparence et aussi fermé 
que le nOtre, il existait jusqu'à trob dire~tions dif-

0féantes. 

Ceux de la droite, comme Stouder, Miller 'et Greilich 
n'avaient pas de représentants mais ce· rôle échut au cama: 
rade ~aine, qui après one forte inclination vers la gauche 
passa détinitin.ruen.t à droite. Le centre· formé plus tard et 
le Jlarti gauche forent représentés €t votèrent séparément. 
Je me rangeai de coté des Zimmerwaldiens' gauches, Grimm 
vota contre la ga_uche, motivant cette attitude par la né­
ces~ité où le mettait sa qcalité de représentant de mainte­
nir les relations entre les différentes dit·ections en gardant 
la neutralité. Il devint évident par la scite qce cette façon 
d'agir avait pour base d'es considérations politiques beaucoup 
plos sérieuses. • 

. ~a lutte qui é1_lata dans le parti aprês la conférence 
de Zlmmen,·ald fut engagée par le centre de con·cert ave~ 
les éléments gauehes. Les r:rutliens qoitti:rent les rangs et 
le mcuyament du parti prit par cela même une direction 
dé.termin(;e. Il évolua rapidement à gauche et s'il ne s'agis­
sait de n<Jos caractériser, nous devrions, sor la foi de toutes 
les décisions votées à no:; réunions, être rapportés an parti ' 
gauche de l'Interoationalei ce parti aurait le droit d'avoir 
ici son ·représentant, mais la sttucture sociale de notre pays 
provoque de sérieases contradictions entre la théorie et ia 
pratiqoe. ·La façon dont le camarade Grimm a rempli sa 
mission en Russie n'a pas été sans influence sur le Iilonve· 

ment do parti en Suisse-quand nous apprîmes par les télé· 
grammes quelle avait été son attitude à Pétersbourg, !es 
plus prévoyants d'enlre nous et principalement les éléments 
gauches de Zurich,- comprirent d'or et déjà que In. po­
sition de Grimm dans l'Internationale ct dans le parti snissc 
ne serait plus ce qu'elle était aya.nt son· voyage. Hon 
nombre dt camarades espéraient cepetldant que Grimm n'était 
pas seul respon~abie de la faute commise .. J'insistai pour ma 
part snr un bla.m.e o~vert de sa politique, mais ma propo· 
sition n'eut pas été soutenoe. II nous est revenu masqué d'un 
radicalisme à toute épreuve, ma.is n'a pas êté long à se 
découvrir ce qui nous .; déterminé à engager contre lui une 
lutte énergique. La bataille promet d'être encore pÎus chaude 
au suivant congrès dn parti car il y a toutes les cbariees 
qne notre parti y détermine définitivement sa direction. Ceci 
aura-t-il pour résultat une séparation? VoiliL ce que je ne 
saurais prendre sur moi d'nrtirmer. 

i.e mouvement professionnel en Huisse souffre du même 
mal qne celui de 'Allemagne. Tout un état-m:t-jor de secré­
taires est à sa tête; un moment on pouv:1lt craindre flOUr 
lui one paralysie à leng terme; mflÎS les conditions int,!­
nables où se trouvèrent les ouvriers par suite de la cherté 
de la vie, les obligèrent à etigager la lutte sans deman4er 
l'avis du ceo.tre. Force fut aux otganisations profcs~ionuell~s 
de prendre ln direction du mouVement car les ouvriers suis­
ses comprirent très vite que leur situation ma'téricllc ne. 
changerait pas tant qu'il~ ,obéiraient aux vienx règlements 
de leurs syndicats et que seul un nouveau conseil composé 
de camarade:. choisis pnr eux pouvait les uider :\ en sortir. 
Un congrès oovrier fut organisé où sC forma un conseil 
d'ouvriers pareil aux soviets russes qui· prircut naissance 
au début de la révolution. Cc congrès ouvrier .eut lieu 
111algré Ii résistance de l'ancien conseil d(;s syn1dicats 
professionnels et fut oblig4 de prendre connaissance de la 
méthode de lc.Ue au moyen des grèves générales. Les prépa­
ratifi:i de cette lutté furent etÏtrepris et elle commença 
bientôt contrairement an • dés.ir du comité de ce congrès, 
mettant les ouvriers face à face avec le grand problème. 
J'ai en vue la dernière grève à laquelle plus de 400.000 
ouvriers prirent part. . 

Grâce à la politiq.ue timurée du centr6, ce fut encore 
Zurich qui fut obligé de se mettre à la tête du mouvement. 
Ce ne fut qne dix jours après le commencement de la grève à 
Zurich qne' )a direction du centre, pour sauve·r son prestige, 
donna le signal de~ la grève générale; elle s'étendit aussitôt 
par tout le pays, mais il n'était pas mêipe question alors 
d'une lutte à main armée. Le prolétariat~suisse espérait 
remporter la_ victoire par. la cessation de tout travail et 
par sa fermeté à poursnivre ses exigences. Quel ne fut pas 
son effroi lorsqoe cinq jours après, la direction du ceotre 
ordoona·tle cesser la grève. 

Il est indispensable de souligner ici cette nouvelle tra­
hison de l'œovù ouvrière. Le comité, composé pour ln plupart 
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de fonctionnaires 'bnreaucrntcs.ne fut ptÏ.s à la hauteur de la 
situation; il expliqua qu'il était urgent de èesser la grève 
pour éviter 'la g"Uerrc civile qui menaçait de s'en résultér. 
Ou en vint n.ux altercations acerbes de part et d'autre et 
cette défaite fut suivie de lock'outs. La bataille était 
perdue. 

Cette première tentative ayant\ mis à une sérieuse 
épreuve le courage et la fcro1eté des ouvriers..:_les soldats 
mobilisés contre eux 'étaient au nomtirc de 40.000 bommes 
très bien arrués-contribae à élucider' à leurs yeux le 
cnractl'rc de la lutte à ·venir. AnssitOt après ùt cessation 
!le la grève ils procédèrent à l'examen de la situation et 
comprirent que la campagne ne pouv!\it plus être menée sur 
l~s memes bases et qu'elle aurait des étapes sanglantes. • 

Une réaction terrible a suivi la défaite. Je ferai remar· 
quer que presque tons nos camarades organisateurs sont en 
prison et attendent leur condamnation; des centaines de elle~ 
minots devront égaiement comparaître devant le tribunal 
militaire et répondre de leur désobéissance. Un des évène-­
ments marquants de cette réaction t>St l'expulsion de la ruia~ 
sion russe hors des frontières de la Suisse. Je puis affirmer 
que cette mesure à mis lu comble à l'indignation' des 
ouvriers et a fortement influé sur le ·développement· d~ 
mouvement. Nous nvous présenté de nouvelles exige"nces 
et nous avons déclar~ que l'attitude prise A l'égard de• la. 
Russie Soviétiste était à nos ,yeux· un~ provocation qni nous 
engageait à la lutte. · 

Poor nous cette expulsion était doublêment sensible, car 
ln mission russe nous mettait fidèlement au courant de ce 
qui sc p!Lssait en Russie ce qui faisait contrepoids à tous 
le's racontars mêusougers qui couraient à ce ~ujet. 

Quand, après. l'expulsion du bureau, ~ons avons pu re~ 
commencer nos réunions nous avons publié plusieurs nouveaux 
ouvrages ct nous avons entrt'pris une large propagande aveC 
excellents matérilil'X. N ons pouvons dire qoe la propagande de 
notre parti à. pris une grande extcn~ion ces temps derniers. 
Proclamations, brot.hul'es, réunions-nous n'avons riE"n négligé. 
pour stimuler l'esprit révolutioOnaire des masses OU\~rières 
et pour rendre clair à leurs yetnx le hut du mouvemcntfentre· 
pris. Je mentionnerai spécialement ici un .certain groupe 
avec lequc.J nous ne sommes pas encore d'accord sur bien des 
points, mais qui nous a très utilement secondés dans les 
milieux militaires. Il faudra sériensemeut penser à l'orga-

nisation unificatrice dés forct!s de ce group~ pour travailler 
CD commun. Il 4eviendra possible de le faire aussitOt que 
notre parti auï.·n défhlitivement établi sa. direction. Encore 
un point important à souligner: en ,aucun cas il ne nous 
fant abandonner une arme aussi indispensable que la presse. 
Nous n'aurons rien à en craindre si nous arrivons à. la 
m.ettre de. notre cOté .. 

Le cong~ès .,.des partis qui a précédé le congrès ouvrier 
n'était qu'une tentative de· l'ennemi pour n~Jns prendre au 
dépourvu. J'y ai joué nn certain rôle dans la mesure où, en 
ma qualité de secrétaire, j'ni .pu us"er de quelque influetice. Les 
éléments de la droite ont pris l'qtrensite à ce. congrès. Avec 
l'aide du centre ils sont anivés à transporter le siège de la 
<\!:fection centi-ale de Zurich à Berne. J'ai protesté contre 
cette tentative de remettre entre les mains des camarades 
de Berne Jo: diniction qui se tronvait dans celles des radicaux 
de Zurich. Tra11sporter le siège de la direction à. Berne 
sigdifinit se soumettre à. la politique du centre. A ce même 
congrès des partis Ir camaraae Grimm daigna se .laisser 
êlire dans la di.rectiQn.'.ll'ne fut p!Li élu président, mais con· 
sentit~ lui ·l'ex~présidént de Zimmerwald, à travailler sons la 
présidence d'on social·pa.triote. Qu'on se $ou"vienne avec' quelle 
fierté ce président -décla,ra a.u parlement: «Je ne suis pas 
maximaliste, je ne suis pas même Zimmerwaldien!». 

· Nos caytarades ont contribué à l'élP~ti~n de cet oppor~ 
tunlste manifeste au I!Oste de président accomplissant ainsi 
u'ne mauvaise aC'.tion envers notre aile tout ·en se' discrédi· 
tant aux yeux des masses. Le changement de ré~idenc'e de 
la direction n'aboutit pas au but qu'on poursuivait, cn:t le 
congrès des partis qui suivit jeta il bas le président et dé· 
nlontra clairement que les .deux tiers des camarades sont 
du parti de l'extrême gauche. • ' 

La question de · notre représentation à la conférence 
social·patriotc internationale de Berne a été r.ésolne 

• négativement. Les résultats du vote sont probants. Mn pro-· 
position qui engageait an refus de · prendre part à cette 
réunion de traîtres internationaux obtint 198 contre 154. 
Nous déclarâmes officie.J.lement ·notre solidarité avec les ca~ 
marndes du parti russe. ToUt le parti de droite ct celui du 
centre vota contre nous ce qui ne nous empêcha pas d'n'voir 
la majorité même au sCrutin. définitif. Ce résultat n'a pas 
été sans produire une grande impression sur le pays que les 
social·patriotes ont daigné chois_ir ponr leurS réunions. 

R1\PPORT du camarade 1\, ROUDN11\NSKV 

(Hongrie) 

Les délégués du Parti Communiste Hongrois njant été 
retenus en chemin et ne pouvant, prendre part nnx travaux 
du Congrès, ce rapport sur le développement du mouvement 
communiste en Hongrie- est basé sur les communications 
reçues de Hongrie p:lr notre bureau, le 15 février 1919. 

A la fin de l!ovembre le • parti communisM Bongrois 
représenté par. les communistes revenUs de Russie, les élé~ 

ments de l'extrême gauche et un petit groupe d'intellec~ 

tuels radic?-uX·ganches, a rompu aVec le parti social~ 

démocrate. Les ouvrierS des usines du fer et les autres 
métallurgistes furent dans les ma.sses'ouvrières les premiers à 
sout.enir le parti communiste. ILa situation générnle était au 
moment de l'organisation de notre partit favorable au mou­
vement révolutionnaire du prolétariat. 

Le 16 novembre la. république fut proclamée en llou~ 

grie, mais en réalité le pouvoir resta aux mains du gouver-
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nement qui avait été consacré ps.r l'&rchidnc Joseph. La. 
seule différence fut que le ministre-président, le comte 
Karoliy et ses ·adeptes prirent le nom de gouvernement 
national et se soumirent an oonseil national. Ce dernier 
a.sscm&-tontes les fonctions que rewplissait jusque là le pa.r­
led!ent. Le conseil national· était composé par . les indépen­
dants, les radicaux et les sacial-démocrates et devait fonc­
tionner jusqu'an mOment des élections à l'Assemblée Mgislative 
nationale. 

Mais dès les première• semaines il fut facile de prévoir 
· quel caractêrc prendrait la révolution. Les pays{l.ns espé~ 

raient que le nOuveau aGouvernement nationab le~r don­
nerait la terre, le prolétariat trayait qu'il cesserait d'l!tre 
e:rplolté, les soldats écbapp)s de l'armée en décomposition ft 
revenus chez enz exigeaient do travail et atteçdaient leur 
réCompense pour tontes les souffrances endurées. Mais 1~ 

·gouvernement ne pouvait pas faire face à toutes ces ex!- . 
genees et le mécontentement des masses augmentait de jour 
en jour. Les commupistes revenus de Russie p~ofitèrent de 
cet état de choses pour passer de la théôrie aux act.ea. Le 
parti des social-démocrates qui commença par les traiter 
avec une. dédaigneuse insouciance, fut bientôt obligé de re­
connaître que. tontes les sympathtes des masses ouvrières 
allaient aux communistes et non aux socialistes ministériel~. 
Dès les preiniers succès du mouvement communiste qui· se 
développait très rapidement, le parti des social-démocrate! 
unit tout ses efforts pour l'étouffer. 

Tandis que les commu~istes expliquaient au prolétariat; 
que les social-démocrates unis à la bourgeoisie étaient Incapa­
bles de réformes radlcales, loi montrant avec preuves à 

. i'appuî que la soci~l-démocratie «révolutionnaire» était Obligée 
de défendre la propri~té an détriment des intérêts de! mas­
se& ouvrières; le seul argument des social-démocrates était 
que Pcnité du prolétnriat hongrois sera_Jt infailliblement 

détrnite _dans le cas où les communistes prendraient le pou­
voir. Cette contre-propagande n'avait pas grand tnccès, _mais 
loUl' permettait, avec le soutien do certaines orgnoiSations 
profes,.iooneUe.si d'entreprendre une cruelle persécution des 
communistes. 

Ce sont les masses ouvrières des villes qui présentaient 
le terrain le plus favorable à l'activité des communistes. Ils 
avalent pour eux la grande majorité dos fabriques et dos 
usines. Les milieu.x militaires se montro.ieut également très 
sensibles à. notre propagande. · 

• Dans iel\ milieux paysilns le niouvement communiste se 
développâit d'une façon toute particulière; les organisations· 
communistes y naissaient d'ellea·mOmes-. Le plus souvent 
elles se grôupaient autour des paysaos revecus de Russie 
comme· prison.niCrs de guerre après lo. proclamation de la 
réforme agraire socJal-démocratique. c·es paysans Proposaient 
au'parti communiste tout leur appui. On pouvait constater 
la même tendance dans les soviets. Il faut poUrtant reeon­
nattre quo dans son ensemble le mouvement soviétiste n'ost 
pas trè,; accusé, car Je proléta.riat des villes se trouve à la 
fois sous l'influence des social-démocrates et sous ce~le des 
comnlunistes. Ceux des soviets - très peu nombroUx ·- qui 
se sont ~rganisés ~ons la direction du premier parti conti­
nuent à. rester entre ses ·mains et ne servent auX commu­
nistes c;ine comme de lutte. 

Dans les soviets de dépntés soldats cette lutte est déjà 
terminée - dans certains d'entre eux les conlmunistcs cons· 
tituent la majorité .. Quant aux soviets paysans -' pas très 
puissants il est vrai ct pas tréS nombreox- ile sont exclu­
sivement composés de communistes. 

Les progrès rapides du mouvement communiste ct l'ju­
dnence toujours croissante des communistes dans les soviets 
nous permettent d'affirmer que le communisme jouera av~nt 
pen un rôle- décisif en Hongrie. 

RRPPORT du camarade GRIMLUND 

(Suède) 

Lassée par les ~rrementa de l•ancien parti social-dé­
mocrate, qui avec Branting en tête pêchait sans trève ·contre 
les principes fondamentaux du socialisme, la jeunesse ouvrière 
ganisée s'unit pour former, il y a deux ans, un nouveau 
parti suédois de socialistes gauches. Il faut dite que l'ancien 
parti était littéralement terrorisé par ses chefs et les' diff'é­
·rents fondés de pouvoir locaux qui étouffaient toute tenta­
tive d'opposition et réduisaient la minorité à une impuissaiice 
complète. Le nouveau part! s'unit au:r groupes qui pendant 
la guerre avaient attiré les éléments les plus révolutionnaires 

· ainsi qoc les minorités restées fidèles à. l'Internationale (prin­
cipalement à. la commission ZimnierWaldienne, de l'aile gauche, 
à laquelle. le parti suédois avait toujours appartenu). 

L'attitu.de du parti a toujours été depuis nettement ré­
volutionnaire, il a mené par la voie des journaux et des 
brochures une lutte ince.~sante contre le social-patriotisme 
en général et ses manifestations sur le sol suédois en par· 
tlculier. Notre propagande ne poursnivait qu'un but: soule-

ver les masses ouvrières et en stimuler" l'activité révolu• 
tionnaire. Nous ferons remarquer que ceÜc propagande n'a 
pas été stérile: le nomb.ro de nos, membres s'accroît tons 
les mols; le 'parti comp\e déjà plus de 200 sections ct notre 
plateforme ré'i50lutionnaire réunit toute l'organisatio~ de ln 
jeunesse ouvrière. 

Don nombre d'organisations professionnelles qui avaient 
jusqu'ici un caractère social-patriotique commeocent à passer 

· de uotre cOté. Au début .le parti ne disposait que d'an jour­
nlil paraissant trois fois par semaine; maintenant notre 
organe principal le Politiken paraît tous les jours, 
comprend.. huit Pages ct jouit d'une grande popularité parmi 
les ouvriers. Dans le mCme temps nous Rvons fondé près de 
douze journaux en p~ovince, dqnt trois paraissent tons les 
jours et• les autres trois fois ,par semaine. L'or~anisa_tion de 
là jeunesse édite un journ&i spécial, le Stot"mklokan qui 
est également très répandu. . 

Après la révolution d'octobre en Russie, l'aotivité · révo-

., 
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lutionnaire de notre parti a... été soumise à de lourd~s épreu- · et 5<1ldats, dont le but final. est l'union fraternelle de ces 
V<J. Conacient de oes devoirs il s'est dés le début déclaré ·derniers ent!'e·eu. 
solidaire avec les camarades ruose~. Tous nos journaux De coneert avec lesdites organioations le parti étabUI­
le Poliliken en tête mênent une lutte sans merci contre i&lt dea plateformes, éditait dea proclàmattons, développait 
les calomnies crlmioelles sciemment repandues par les orga- •• propagande et remplissait tout le travail organisate11r 
nes contre-revolutionnaires de Stokholm et de Heloingfora. preparatoire. 
Au nombre de ces dernien se trouve le Solrial-derrwkraten D y a cependant parmi nous des éléments dont les opi­
de Branting qui se distingue par son énergie à aeeonder nions ne s'accordent pas absolumeni avec les nOtres. D faut 
tonte tentative aggressive C()ntre la ~volution russe. ~our y y rapporter ceax de nos membres qui Sont venus 1 nous par 
faire contrepoids noos nous sommes eft'orda de soullgner·aux s~ite d.a mécontentement qu'avait provoqué parmi eux l'activité 
yéux ùes ouvriers' la diférenee qui existe entre no~ point de l'ancien parti~ Leurs opinions portent l'em~reinte c!'une 
de vue E=t celui dea social-patriotes. L'activité pratique de grande incertitude ce qui ressort clairement de l'attitude de 
nos camarades rosses a servi d'illustration à nos théories, Lingageq, leur délégué, dont les discours se prononcent net· 
d'natte part nous avons été en état de prouver aux ouvriers · tement contre la dictature du prolétariat tout en proph~ti­
par de nombreux exemples la parité des ·opinions da parU. so- sant en même tempS cl'humanistne> et le cpaciftsme>. Il est 
cial-patriote suédois, avec celles deJ ,mflnchéviks rusees de toute évidence que le preri:J.ier congrès do parti doit 
et celles des partisans de Sc;beidemann en Allemagn_e1 mettre fln une fois pour tontes à ces rêveries bourgeoiSes. 

Notre parti, malgré aa jeunesse et le nombre· relati:ve-- . Le comité de notre parti s'est rendu- avec joie à. la pro-
ment restreint de ses membres, a fait tout ce qui dépendait position de fonder une ffime Internationale qui n'est qui) le 
de lui pour inoculer aUx ouvriers le point de vue rivolution- développemènt logique du mouvement Zimm~rwaldien. 
naire et en fn.ire des dé~enaenrs de la révoltK.lon. L'issue - IJ. va de soi que notre parti est parfaitement d'accord 
tragique de la révolution finlandsiae nous a déterminés à avec' les principales. clauses de l'invi~ation ,tout en gardant 
activer encore D.otre propng3.nde contre la bourgeoisie et les cependant quelque rése"e au sujet de certaines propo~itions 
socla.l·patriotes. pratiques. 

En vue d'une concentration des (Grees révolutionnaires, Le signataire de cette déclaration est chargé de voter 
nous sommes entrés en relations avec les organisations pro- ponr l'institution de la mee Internationale. 
létariennea gnncbes, telles qne les syndicalistes et les socia- Quant à notre acquiescement officiel, il ne pourra être 
liltes anti-parlementaires, et avec l'organisation des, ouvriers donné qu'après la réunion du prochain congrès du parti. 

---01---

Rl\PPORT du camarade SIROll\ 

Le mouvemmt ré-<Joltttiomzaire etz Finlande: 

Camarades! Une année s'est écoulée depniJ. qne le prolé­
tariat finlandais a engagé· oD.e lutte à mort contre les 
bourgeois-bourreaux. Il S'était courageusemf'nt levé pour dé­
fendre sa vie et sa liberté contre l'agression des gardes­
blancs. Quoique n'étant pas preparé à one 1emblablo lutte 
an point de vue militaire, comme au point de vue politiQue, 
il avait tenu bon durant trois mols sur tons les fronta, 
tout en accomplissant à l'arrière on énorme travail d'organi ... 
sation sociale et économique. Maié cette première Révolution 
du prolétarlllt finlandais fut étouffée. Le dévouement et le 
~curage des camarades,-bommes et femmes,-de la Garde 
Ronge et le secours inappréciable de nos camarades russes 
ue suffirent pas à repousser l,asaant des bandes c:blanclieo 
internationales commandées. par des officiera finlandais, sué­
dois, allemands et russt=s. A la tin d'avril, quand l'Iinpé­
rialisme Allemand lança contre nous ses troupes régulières, 
les blancs réussirent à faire échouer notre plan d'évacuation 
de toutes les forces \·ives de la Révolution en Russie. La 
rage vindicative des tlancs est connue dans le monde entier. 
Pendant de longs mois leurs «.bouchers» ont opéré contre les 
prolétaires, hommes, femmes et enfants. Des centaines de 
camarades rnBBes et d'instructeurs russes de la Garde 
Rooge furent aussi fn.sillés. D'après les rapports récemment 

publiés dans les joUrnaux finlandais le total des Tictimes 
s'est monté à 13.000, et noua lisons encore des articles Q.ai 
noua apprennent l'exécution dans telle ou telle paroisse de 
100, 200, 300 prolétaires et plus encore. A ces· chiffres il 
faut rJouter 15.000 morta de faim, de maladies et de millère 
dans l.es campa de concentration. Ces faits terribles, nulle­
ment exagérés, doitent servir d'avertissement· à tous les 
ouvriers qui rêvent d'une paisible collaboration avec la bonr· 
geoisie sur la base des principes démocratiques. Noos eapé ... 
rons que 1 nos eamarades de la mme Internationalè graveront 
ee resultat de l'Ol:périence dea prolétaires finland&ls dans le 
cœur des ouvriers de leurs paya. 

"Le prolétariat doit préciser au plus tot aa situation et· 
ne plus héaiter à s'éloigner de tous lea group~ et de tou• 
les élémenta qui ont traQi la ~anse ouvrière ou l'ont aban­
donnée au mo.ment décisif. 

Démocratie ou dictature? Cette question ne doit pln1 
être étouffée. Le piolétariat ne doit pas permèttre à l'e.n~emi_ 
d'avoir l'inW,iative déS opérations. Il doit lui-même cbots.lr 1.~ 
jour et l'heure de l'attaque afin de détruire l'appareil du 
pouvoir bonrgeois-l'admi.nistration gou·vernementale. 

Nous avons été nous aussi pendant trop longtemps, les 
idêologues d'uÏi mouvement ou~rier unifié et centralisé. Maii 
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après la Révolution, la scission 'devint inévitable. La ligne 
de démarcation fnt nettement tracée.· En Finlande l'ancienne 
ertrême-droite social-démocrate · reçut de lh dictature baur· 
geoise IZL · cliberté» d'or~nisation ·et de presse afin de pou­
voir tran ... uilliser les masses ouvrières. Ses trattres ont. fait 
de leur mieux po~r abattre Ja RévoJotion prOlétaire de 
l'année dernière et travailler en faVeur d'un mouvement 
oùvrier pacifique, dont 'les associations professionnelles, les 
coopératives et ragitation parlementaire seraient les moyens. 
Ils ont trouvé appui dans la classe des petits commerçants 
et parmi ln petite bourgeoisie et nous ne doutons pas. qu'iÏs 
ont maintenant et qn~ils conserveront aux prochaines élec­
tions un grand nombre de voh. liais les masses proléta­
rieanes, martyrisées par la prison, la faim, la misère, se 
souvenabt de la récente Terreur Blanche; ayânt en antre 
devant les yeux l'exemple de la dictature prolé.tarienne en 
Russie....:....restent froides en présence des exhortations de la va­
letaille bourgeoise. Le prolétariat fiolanda.is n'a rien à faire 
avec les' g'ens de Scbeidemann et de Branting qui, frater­
ntsënt actuellement! à Berne: Je prolétariat finlandais est 
en ce moment . plus «rouge» qne jamais. La presse bonr­
geoise nous en donne un témoignage suffisant et nous avons 
assez de preaves de la joie avec lequelle les ouvriers fin­
landais ont accneim la fondation de notre parti Commu­
niste. 

Ce parti a été fondé an C~ngrèa de ·Moscou (fin· aoQt 
dernier) par des émigrés vitant_ cD exll.~MaJs notre exil 

av~it. un caractère .tout. nouveau; ~oua vivio11_s dans un pays 
soctahste. ~ons, qat avzons été rad1can.x ou dans le meillenr 
cas radicaux de gauche, nous fO.mes amenés au Communisme 
par des réflexions, <tts expériences révolutionnaires, p1;1r les 
travaux théoriques de nos camarades rnsses et surtout par 
l'exemple \'Ïvant du tra~ail d'organisation communiste en 
Russie. 

Dans one lettre ouverte que notre parti a adressé au 
camarade Lénine, nous le lui avon~ avoné et nous nous som­
me~ expliqués plus ·longnemeut. 

De Pétrograd, où fonctionne actuellement· notre Comité 
Central, nous avons fait rayonner no•tre propagande parmi 
les ouvriers et les paysans finlandais habitant Ja Russie. 
Près de 25 organisations communistes ont été fondées. Nans 
avons publié plus. de 40 brochures, fondé en · Russie un 
quotidien finlandais et deux revues, l'une rédigée en fin­
landais, l'autre en médois . .Deux journaux finlandais' ont 
également été organisés en 'Saède avec le concours de cama·· 
rades rosses, travaillant dans le parti, les i'nstitutions dea 
Soviets et dans le domaine économique. 

L'instruction militaire qui est certainement des plus 
Importantes, n'est pas oubliée. Notre organisation :militaire 
s'occupe de l'éducation des soldats finlandais de l'Armée 
·Rouge. Nous avons publié, en quinze llingues, des manuels 
militaires; et une école d'officiers, pour 200 jeunes gens est 
en \'Oie d'organisation. C~n grand nombre "de groupes cam-

monistes travaille1,1t illégalement en Finlande, répanda~t nos 
publications et nos journaux, se consacrant à la propa{{ande et 
à la prépamtion de la Ré\·olution sans craindre la prison, les 
tortures et la mort. 

.Au Congrès -qui eut lieu à la fin de janvier et auquel 
aJISÎstèrent des représentants de la Finlande quelques thèses 
forent ac"ceptées conceraan.t les tflcbes . prochaines de la 
RévolutioQ. ~ons joignons ces thèses au procès-verbal. Une 
profonde conviction nous dit que le temps est proche oit 
nous reprendrons la lutte· auprès de nos chers camarades. 
Cette. convic.tion est non seulement jostifiéc par notre ardent 
désir mais par l'analyse de la situation actuelle en Finlande. 

L'influencé du capitalisme impél'ialiate con·ompu ct 
méprisable se manifeste nettement dans la petite Finlande. 
La bourgeoisie finlandaise a. créé. soo pAtit monde .. à. tiOU 

image. Il j\ règne une décomposition, une' détnüralisation 
générale. Les duperieS, In spéculation· y fieu tissent; les morts 
de fai)D Y. sont fréqueutec;. Le budget de l'Etat est monté de 
lOO millions à un milliard, les impOts ct les dettes d'Etat 
augmentant simultanément. La corruption est devenue un 
système, ln culture est prostituée: Une caste. militaire· s'rst 
fonnêe, composée d'officiers do:..1t la misère est dorée ct des 
courtisa.ns du dictateur. La réaction règne partout. On peut 
ciU'!r comme une preuve do la décadence gén~rale le sépara­
tismè dca hnbit:mts de langue suédoise des tics d.'Anland,­
et aussi la mégalomanie conquérante des patriotes. Pour 
compléter la beauté du tableau il faut y ~jouter la gcndar· 

. merle, les violences de~. garde- blanches bourgeoises! la 
persécution des révolutionnaires, les visites domiciliaires en 
masse, les emprisonnements, les tortures inquisitoriales, les 
fusillades de prisonniers pour tentàtive d'évasion, etc. tn' 
pareil système ne peut pas durer longtemps. Il ne faut qu'une 
circonstance propic~ pout: provoquer une explosion révolution­
naire, et cette circonstance sera bientôt fournie par le déve­
loppement de la situation internationale. Après l'échec dC' 
son aventure allemande, la. bourgeoisie finlandaise avait 
forcément adopté l'orientation contraire, vers l'Entebte, .qui 
attend actuellement les services de ses Q.Onveaux serviteurs 
dans la lutte de l'Impérialisme monrlinl coutre le Bolcbév,isme. 
L'expédition d'E;s~10nle et l'organisation en finlande de 
bandes armées de réactionnaires russes, disposées pourtant à 
com~attre aussi l'indépendance de ln Finlande-en sont des 
preu\•es. Il est clair que cette aventure doit s'acb~ver par 
une débâcle, qui c;era le signal de la révolte. Et cette fois-ci 
la révolution s'accomplira d'aprCs I'cxem'ple de nos vaillants 
et fidèles prédér.esseur~;, les prolétaires russes. Elle abOutira 
à unr. dictature de fer du prolétariat. Naos avons confiance 
en la solidarité dn prolétariat mondial et en l~ République 

· internation~Ic ·des Soviets. Le prolétariat finlandais êom­
battra, lui aussi, dans les rangs de ln III·me Internationale 
Communiste, cette union mondiale des républiques proléta­
rienne!' des Hovieta. 



RAPPORTS ET CHRONIQUE 

ANGLETERRE. 

La guerre civile en Irlande. 

En.Irlnndo règne la terreur blanche. Tout le pays est 
en état de guerre. «<l DûUS fact au moins ~50.000 soldats 
pour maintenir l'ordre en Irlande», écrit le Times. Presque 
tons les chefs les plus en vue des sin-fciners sont arrêtés. 
Des cours mnrtinles fonctionnent et les prisons milttaires 
sont combles. 

ouvriers de la ville do 1\ork sc joignirent à ceux de Lime~. 
rick. Le 16 avril, la. grève générale fut déclarée. à Kork. 

Le même jour, s'ou v.rit la conférence des umons profes­
sionnelles d'Irlande qui examina la question de la grève géné­
rale dans toute l'Irlande. Le 24 nvril, la conférence décida 
de ne pas déclarer In grève pour le moment, mais de con­

/vaquer immCdiatem.ent uu èongrès des unions profèssionnelles 
ef des organisations ·ouvrières. Ce congrès fut convoqué palU' 
le début de ruai; mais noes n'avons reçu jusqu'~ présent nucune 
information à son sujet. 

Mutinerie de soldats. 

Vers la mi-avril, des d:é!ordres d'un caractère locnl se 
sont produits 1\ Limerick. Le général Show, qui avait le 
commandement do l'e~pédition envoyée pour' réprimer ces dé­
sordres, déclara Limerick en état -de siège. La vlllo fut ~ernée 
p.'lr les troupes. L'entrée dans ses mors comme ln sort1e hors Lo 16 avril, ;\ Liverpool, ~ commencé, devant un tribu­
de ceux-ci fut interdite. Des tanks~ des automobiles et des nnl.militnire extraordinaire, le procès des instigateurs de la 
trains blindés, tles aérop~ancs et" tout le reste forent envoyés mutinerie de soldats qui avait en lieu nu camp de Ki ume-
de Londres au général :Sho.. . Park près Liverpool, au début du-mois de mars. 

«Toute l'Ir!ando, écrit le correspondant du Manchester À.u cours des débats, ln mutinerie. a été reconstituée de 
Guardian prit l'aspect d'un vaste camp retranché». Lime- ln façon suh,.antc: 
rick don~e l'impression d'une ville assiégCe par l'ennemi. Lo 5 mars sur .la Place d'armes à l'intérieur dn camp, 
C'est une petite ville sitoée sur les rives d~ la Shannon. Les un meeting do 'soldats fut improvisé. Ce meeting~ d'~près _le 
ponts sont gartlés par ~tes soldats. qui ont l'ordro.de ne lai~:r Manchester Guardian, revêtit un caractère révolut1onna1re 
entrer ni sortir personne de la VIlle. Les t\utontés JUUDICI- cxtr~mement véhément. Les soldats, dont la majorité était 
pales sont déclarées déchues; le sort de la ville et de ses composée de CanarHen11, exigèrent la démobilisa.~ion immédiatb. 
as. boo hnbitnnts est tout entier dans .]es mains du commande- ~Les orateurs qui prirent part nu meeting, d'après la dépo­
ment militaire». \ sition d'un témoin, invitèrent à l'extermination d~s officie~. 

Les ouvrlrrs do Limerick ont répondU à l'état de siège Lo principal instigateur, le sergent George Lorette,. b!"]Lndtt 
par In grève générale... «La vie· à Limerick, ecrit le cor- on drapeau rouge ct eugagea .à ne reculer de~ant rten»_. Le 
respondant du Mmzchcster Guardian, est complètement m:otiug n'nvo.it pas encore pris fin quand arrtvn. de Llver­
arrêtée. On se croirait le dimanche. Tout est fermé il. l'excep- pool nn détachemcn~ de la garde à cheval. Les révoltés les 
tian seulement des magasins qui \'Codent des denrées de pre- accueillirent par une grêle do pierres. Les gardes àtcheval 
mi ère nécessité. Ces derniers ouvrent chaque jour quelques reçurent l'ordre de tirer., Les ~évoltés se retranchèren.t .. dans 
heures. Uno singulière dualité· de pouvoir s'est en quelque le fossé entourant ln. place d armes. «Ce fut un veritable 
sorte établie: toute l'autorité est concentrée entre les mains combat de tranché:s», défOSD. un témoin, «ave_c une véritable 
du commandement militaire, mais d'autre Jl':lrt, lt; comité cle attaque de cavalerie». 
grèl·c réglemente l'ordre intérieur de la ville.~ Le comité de. Lh première salve coucha p~r· terre deux des chefs de 
~rève a nris sur lui la t•épartitiou des approt'isio1wemeHls, l'émeutei les émeutiers furent . alors sommés de se rendre. 
ln lutte Contra ln spéculation, le maintien de l'ordre, ctr. Unis ils répondirent à leur tour par une salve. «.George La· 
Tout le temps de la grève, Li!Uerick a été ravitaillé par les rctte ne cessa d'agitt)r tout le temps son arapeaf' ronge~. 
unions professionnelles ct les organisations ouvrières des villes· D'autres uoités demeurées fidèles furent envoyées à l'aide du 
\·oisines· le comité de grève a orga'uisé des dépôts publics ct . détachement de la garde à cheval. I4es émeutiers sorti!ent 
émis du' «papier-monnaie de\.gr~ve» (petite monnaie de papier alors du fossé ct exécutèrent une véhémente contre-attaque. 
spéciale distribuée par le comité de g_rè.ve à la popul~t~on). George Lorette, tenant tonjoùrs le d~;apenu rouge, courait 
Ce sont des billets allant de 1 shillmg à 10 shillings deva.ut enx. Le combat de tranchées se termina par un corps· 
ct qni portent l'inscription: «Grève g6nérale contre le mili..:. à-corps oLi les unités demeurées cftdèles~ eurent lnalement 
tarisme anglals:Limerlck. 1919.» En~n, le _comité de g:ève le dessus. 
décida d'organiser tm Sat'iet de députes outTieJ'S et de lut re~ Aussitôt après la. répression de l'émeute, l'ordre fut donné 
mettre toul le J'om·oir à Lime,.ick p(jur 11 Jours; ainsi dans J.e rechercher lo ;>lus granJ nombre possible d'instigateurs du 
cette t.:ille assiégéo (onctimme le pout·oir s(Jl'ié~iste. · ~ mouvement. Le tribunal militaire «impartial» était composé 

«Cette nuit écrit le col'rcspondnnt du Manchester Gua1·- de ces mêmes officiers quo les soldats révoltés se proposaient 
cÎiau à la dat~ du 24 avril, hi dissolution ~u Soviet s'est d'exterminer. «A la première audience1 d'après le Manche­
déftn1itiveruent précisé~. Ledit Soviet fait beaucoup de bêtises, stet Guarclian, se produisit le «curieux~ incident suivant: il" 
ruais il faut lui rendre cette justice que, dans un mo1nent fut recomiu que, sur les six inculpés, cinq avnfent disparu. 
nussi pérille4-x, il a su prendre la ville. en mai~s e.t dennir sans laisser la moindre trace; seul, Gcorg·e Lorette était resté. 
maître de la situation. Durant ces 11 JOUrs de régJme sovié- Et pourtant, sur le bauc des nccuSés, six inculpés, six soldats . 
tlste iL d'y a en en ville aucun cas de violence, de vo), e'tc... avaient pris place. Cinq_ d'entre cox étaient, Selon l'ex pres-.' 
Les 'rorces économiques (1) ont brisé le Soviet, mais :4ta:protes- sion du Manchester Guardia11, de «faux1 accusés substitués 
tation énerg"ique de ce dernier contre le militar\s.~ue anglais_. aux vrais)). I.e défenseur d'office, lui aussi, un officier caPa~ 
n'est p.as demeurée vaine et· n'a P~5 été s~as laiS~er de trace. dien, soule'\Ta. la. question du classement de l'a.ffaire, vu 
La flamme ardente de la protestatiOn éclairera.. encore. long· l'absence des accuséSi mais il ne fut pas fait droit à sa requête: 
temps Limerick et d'autre~ villes~ aussi~. "Je tribunal estima qae des faux accusés:. avaient ~vralsem-

Voilà ce qu'écrit on JOUrnaliste libéral bourgeois. Les blablement participé également, à. l'émeute, et qu'en tout cas 

t) On ne voit pns clairement quelles forces éc,onomi!tues 
(~ote de !a Hédaction). 

s'ils n'y al'Uieot pa.s participé, leur ens s'éclaircirait au cours 
d"es débats:.t. Le jugement ne nous est pas connu quant à 
présent. 

5 
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Violences' çontre les ouvriers A Çlasbow. 
v...;. la. mi:...vn1, ·1 .. aniaalos' du mouvem~nt proression­

nel à .GiaagiJlV .furent actionnés, en justli:e pour .• , avoir été 
pasa6s .à. tabac pU la police. A la lin dëjanvier, des grè­
ves considérables· avaient eu lieu il, Glasgow; les ouvriers 
de plnliearsôrauches de personnes avaient fait grève simul­
tanément. Le 31 janvier, les ouvriers grévistes orgatjisèrènt 
une tUfi'WJtBtratiOR. pacïfi4.ue.: one foule de plusieurs .dizaines . 
de mjjliers de porsoones se dirigea vers le bâtiment oh 
siégeait le conseil municipaL Uni> délégation fut envoyée à 
la mairie; elle avait à sa t.ëte Je mP.mbre du parlomeot Niel 
Mac L1ean et le président du -couaeil dea unions protesEion­
nelles Kirkwood. I.es dèlégoés venaient IL peioe ile dispa­
rattre jlerrière. les portes de l'batel de ville qu'au déta•·he­
ment de police à cheval fit irruption sor la place et que 
les policiers. se mettaient Il: assommer les ouvriers IL coups de 
ca~~~~e-têtes. · . · 

·Voici le. tableau qne décrivirent quelques témoins de­
vant Jo tribunal: 

u tbnoin Mao Ph&: cJ'ai vu un garçonn1t d'environ 
di% ans qui. eut le cfa.ne. fendu en deux par un coap de 
casse-tête. Bien entendu, Je malheureux succomba sor place. 
On frappait également ceux qui. étalent ètendns à terre. J'ai 
vu no policier qui portait des coups à un homme gisant à 
terre dans one mare de sang. La foule était désarmée; elle 
ne pouvait pas se défendre>. • 

Le thnoin Johnston: cJe me trouvais par ,hasard sur 
la placé; la cruauté de la police et les atroéités commises 
par elle sont impossibles & décrire. ~lle frappait les blessés, 
rossait cetu: qui gisaient à terre; beaucoup de blessés fnrènt 
achevés>. 

u témoin Moir, in{irmilrei eLa veille de la démonstra· 
tlon, Je chef des grévistes ·Sbioven · prévint les ouvriers 

. qu'one agression se préparait contre eu, que des troupes 
avaient été appelés d'Edimboarg' et il engagea les ouvriers 
à se econduire raieonnablement~ ~t ÏL se tenil' en garde 
conf;J:e. t~nte provocation. J'ai vu les policiers .frapper un 
ÏD!Iilida 'qal bottait. J'ai été tout Je temps sur la place, 
m~npailt à panser les blessés. J'ài vû uo g~J>upe de poli· 
cl~s sè précipiter snr Mac Lean et Kirkwood quand ils 
sortirent .de l'hôtel de ville; Kirkwood et Sbiavell furent à 
demi-assommés. Ils furent cependant atrëtés ainsi que 
d'autres chefs du mouvement professionnel 'et se vir!'nt 
accusés d'cezcitation de la foule» et d'l'organlaatiob d'one 
agi-es&ion _c~ntre la pollce». 

Là . Triple Union. 
.a.luniori professionnélle dea o[:1 ~en deL dodu, à 18 . 

ma]orité . da 693.084 volx con~ 7 .99ll, a déeid6 d'adopter 
la proposition de la commission ky .(voir le ~l 2 de 
l'Internationale Comm1t11ilte) et d'ajonr,oer ,la grève cà une 
époque plus favorable•. . · . 
. Le 26 mars, s.a congrès de la -~êdératlon des iloekers>,. 
il a été -décidé d'adTesser an gunvernemen~ les 'l'evendiéa-
tiooa d'ordre .politique anivantes: •.' · · . 

· 1) l'abolition du. serY!c~ militaire 'obligatoire; 
li) le rappel des troapas britanniques de :Ros•le; .. 
3) la levée da blocus de l'Allemagne; . . · 
4) la libération de tou les coppoaant. de cônscietJ.ce~t , 

(c'est-l-diré dea adversaires ·de la gue"" qai,-'}lendant la 
mobilisation, avaient _refusé ·.,d'entrer dana !'!'l'mée) détehùs 
dans des prisons et dea campa .de conoentration. · • 

Les coppoaBnts ~e conscÏClJCC.)) sont peu à pen remis en 
liberté. Aa. débat d'avril, le célèbre chef ~u parti ouvrier 
indépeodao~ A. Fenner Brokwey a été libéré après avoir 
rait 28 mois de prison. 

Conférence du Pafti Ouvriel Indépendant 

Le g1 avril, s'est ouverte à. Boderafleld la. con(érence 
da parti ouvrier indépendant (I. L. P.). La Conférence a 
été ouverte par un discours· de Philippe Snowdcn, dont voici 
les passag~s les plus caractéristiques: 

cLe régime socialiste, tel est l'anique salut pour'l'~urope 
et pour le monde entier. Nous voyons déjà Je commence­
ment de la fin da systt\me capitaliste. Sor les dcu:r tiers de 
l'Europe, se déploie déjà le drapeau rouge. Les échos do '" 
r,éV'olntion rn&se retentissent dans le monde entier. Lu. con· 
férence de la paix de Pario démontre quo les alliés s~nt 

·décidé d'atteindre à "!l'importe quel prix leurs bots lmpér.a-
Ustes. ·Toutes nos craintes d'une paix de pillage,. InéVItable 
à la. suite d'une victoire militaire, së coofirmeo~. Au fo~d 
il n'y a pas de paix et il ne peut pas y &\'OIT de prux, 
llarce qu'une nouvelle guerre a déjA commencé: . une guerre 
de classes. Le traité de paix des impérialistes est un chlff'on 
~e papier sans valeur:~>. 

A la Première séance de la conférence, il a été adopté 
une résolution réclamant la levée· du blocus de l'Allemogne 
et le rappel des troupes brltapniques de R?ssle. A la ~a­
conde Béance de la conférence a été examtnée la qoest1on 
.cdes soviets et da parlPmenh et de la forme de goover~e .. 
ment qui est cpréférable,. La majorité des délé~és s est 
prooonrée poar les soviets et a soamis à uno crtt1qoe très 
vive l'activité des membres do cParti Ouvrier Britannique> 
an ·Parlement • 
'· Le Dai/y Ne~~Js, organe du parti libéral, ~oostata 1~ 
paasage en masse des libéraux dans le parti onvr1er. P!'rml 
cqo:r-ci, se trouve Je colonel Wedjwood qal a passé plus••l!l'" 
mois en Sibérie en quallti! d'ambasaadenr e~traonl_lna•_re 
anprès da goavernemelit sib~rien. Il était part• c~ S•bér.e, 
part1san convaincu de· l'écrasement sans d!~cussiOD d~ la 
Russie bolchévik et· il en .est revenu part1san conv~mctt 
ùe la paix .avec cette Russi:C sovlétiste. Actoellementt 11 est 
l la tête d'one campagne en faveur de la reconu.u~ance 
da Goov~fnemcnt Sovjétiste et iJ· a quitté le part• libéral 
parce qae celQiooei ne faisait pas cette campagne avec une 
énergie au~nte. 

Conférence du Parti Socialiste Britannique • 

D fut d!eidé d'«appuyer ·Ces reveiidica~lons d'noe ·me· . 
·....,., de 'grève général .... cC' est la "pJ"Oniiêro fois dana l'hia-. 

:La. conférence du Parti docialiste 'Brltsaniqae O:est 
ouverte à Sheffield Je '21 avril. Il a 'éJé. déposé _des résolu­
tions 'sai-:. la nationalisation de- la terre.; la fus1o~ aveo.Ie 
Parti <loVrier lndép•ndanti la lutte 'coutre Je Parti OavJ1er 
Bri.tanolqne. Le conférence a exigé one enij1illte. snr les évê­
nQm~ta de janvier IL Glasgow et la 'l'ise en )•borté 4mm6-_.. 
diata de ·Shiavel,. Kirkwood et des autres (vou .Plus haut). 
La propoaltion de romp!'l' les· relations avec 1~ 2-ême lnter­
n.tlonald et .d'adhérer à-la 3-ême Iaternat10nale Commu­
niste a .~tê renvoyée devant one ComruilaiDf!· Le camarade 
John Kac ·Lea,n. a prononcé un vl'olent réqals•tolre contre le 
Pai-tt ·Ouvrier · Britanoiqoe . et ses. cbelil. cLes jo~rnaux 
annoncent que· Renderson a été· reçD" par le rol et a. -'té 
honoré a'one invit;ation royale à· ,d_éjenner. Bepderson e~ 
Tbomàs ·doivent s'eu aller. L'heflre de .Ja révolution ~·t 
arrivée. Lta:. première ·meaor'e à laquelle n~us devons maiD· 
!-"••nt. recourir, c'est la jp:~e générale. Nous devol!• prendre 
1mm6chatement d&Qa nos mains la terre et lfi?&. moyens dt 

· toire d'Angleterre>, écrit Je Mant:Mster·· Guarditm, cque 
leo onrnera ont afllnqé J'intentioh de proclamer une grève 
générale poliliqun. . • 

Le 16 avril, eut lieu la •éance. da comité e:lécntif de 
la triple union. D fat décidé de soutenir Jospvendlcatlona\ 
des doekers et de '·convoquer cdans. Je plus .bnof déltoi ~ 
jlble• Je eo'ngrès dea nnioos. prof,..JonoeUes ·ponr · e:raminu 
la qaeotion ile la gréve générale. 

produ9tioD». ' ·- : · 
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. ': 
cloyaÙsme:o ont exigé l'autonomie das chemins de fer d'Alsace­
LoiTa.ine afdtmant avec raison qù.e depuis l'occupation. fran­

. La phrasé prononco!o par. Jo dictateur Clémonceail à la çaiae ils .marchaient blou plus·· mal quo da temps où ila 
,ignaturo do la paix: ;t;Voil~ la IÎJ!nuto' quo j'attends depuis . étalent régis par les autorités ,allemandes et ils constatent 
49 ana> est très représentative de l'~tat d'esp'rlt de 1• M~,oemment qu.e le!S services public&t en 'partiCulier: la poste, 
bourgeoisie impérialiste frl>,nçaiso. On a ainsi J'avo11 ·public·, Jo télégrllpbe, lo·téléphone, l'hygiène sont .devenus tout à 
des espoirs et des• désirs profonds do la bourgeoisie qni, fait _déplorables. n faut ajouter· à cela· quo les catho)iqnes ne 
dei'uis près d'nu demi-siècle, attendait avec anxiété J'occasion·· sont pas p~écloément cqotents d'être régis par Ja,Joi de sépa• 
de prendre la revnncbÔ et d'anéantir l'Allemagne.' · · ratio.n do !'Eglise et do·.J'Etat-'-bien que dano ·son applica-

Les jubilations d'nue certaine· presse, ençoro ·qu'un· tlon·cello-ci soit plutOt J~~odérée.actnellemeut. 

·}<'RANCE •. 

certain nombre de journaux- imptriallates trouvent .~ien Et. pend~t ce temps la boorireoisie. de Paris se Vautre· 
insur.tl.àantes les conditions imposêes·IL l'Allemag·ne1 ne don- danà les ·plaisirs et dDJlB les volup~,· àcccimptissaot la der-­
neront pao le ebange. Sans dôute la situation économique de,. nière phase de ··décomposition... Quelqces·uns .··d'entre 1es 
la Franco n'est pas comparable à celle· do l'Allemagne, la représentants, plus. perspièaees et ayant :le sens des réalités 
cherté de la. vie-encore qu'elle soit disproportioonêe ~vec cmlgnent avec raison '!.'extension du · bolchévisme· et c'est 
l'augmentation dea salaires-n'est pas exceaSil81 mais les ,ponrqooi ils se SoÎlt crampOI:\DéS si long,temps a\"êC ]'aide des 

· ouvriers n'ont pns encore pénétré le sens de la victoire, ·et social·trattres · e"t :des sucial·oppor.tunistes "à la Ligue du 
s~ une partie d'entre eux encore intoxiqu~s par la presse' Nations et &Il Président Wilson. Ils constatent également­
applaadlssaiW!t les soldats pasaant sons l'Arc.do Triomphe le !lot il faud'ralt .être, ave'!gle~ ponr ne- pas le voir-quO, àprb 
des revendications syndicalistes ne fait que monter. Ce n'est avoir ·été · occupé.e. pnr les Allemand•, la. Fronce n'a\ pas 
pas la loi de huit heures votée par le Parlement avec togtes te~né son indépendance et quo sons. form& de: trodpes 
ses dérogations, qui l'arrêtera. L'atl'êt de la mobilisation, .Je britanntq~es e~ américaines, ë:e travau, de coi!cessions; de 
mai~tien de l'expédition en Rasaie, la recon(latssauce ·du contrats, . PimpérJalisme. aDglais et am&icaio, occupant . la 
contre-révolotionnnire Koltchak, 1& régime d'oppressio~ bru- presque to~lité de sou territoire.-c'es~ . aveC .. angoisse qu'ils 
tale ne feront qu'accélerer Je mouv.emeot révolutionnaire. · inte~ogent l'ave~ .. do.D.t ils voient s'élever les ~es rQugea 

Il sèmbJe que lës forces révolutionnaires aient enfin et VIvaces. : ·. . . 
trouvé le cadre dont on espérait la constitution depuis André. C~TIGNY. · 
plcsieurs mois déjà.. En etfet depuis quelques semaines repa- . 
ratt La Vie Ou.vriire, le périodique syndicaliste ·bimensuel • . · 
dont la pnblication fut' interrompue durant la .rnerre ·et La Fête :Internationale' de 'la Solidarité 
dont les princlpunx rédacteurs étalent Pierro·.Monatte èt · · ' · 

. Rosiner. A présent La Vie ·Out'ri~r• parait comme hehdoma- (LB Premier.JJiai "" Occid.,.t). 
,daire et a les allures· d'on organe .de combat. Si on enre·· La jourùée d~ )a S~lid~ité internallonalè .. proiétari~nne 
giatre l'absence de Merrheim qui depuis longtemps hélas! a'eat a dépassé cette· année, tant par ·ses .proportions que par· son 
séparé de ses anciens amis politiques et qui s'est ·singulière~ caractéro tout ce que l'on pouvait eap~er •. ·On peut dire 
ment rapproché de Jouhaux et de Longoet, en revanche on sans o:ragération . qu'on n'avait ·encore jamais·. vu· 'un plus 
y voit parmi les . nouveaux collaborateurs lea prlnciplin:i: trandlose P~e~t~ler Mai. . : . . . 
représentllilts dos zimmerwaldiens ~e (l'BOche do. Port! So- CeLte. journée 's'est écoulée dans: le monde entier sons 
cialiste Français:. Lorio~ ·et Saumoneaii, ainsi .que Fernand. le mot· de. ralliement. dê la révolution aoeiale. Dans lès ré­
·Desprès l'ancien follaboratenr de la Batail/<! Sgn~icaliste et publiques· dea Sorleis, jnsqn'&' présent peu nombreuses; .en 
rédacteur de La PUlle, Marcel Martinet, etc ••• La Vi• Oum~ Bnssie, en Hongrie, en Ukrain~,. et ·partout, où Je prolé-· 
s'ajoute ainsi à I'Internàtional<l fondée Pl!!: Pérlcat, à I'.A"""ir . taire; déjà ~u poavoir, fait' •e•. '-J!mmiers plis vers la r<all· 
International d'André Girard et. aux autr.es fenllles nette)llent oation, en fait,.dq,sooialism~ .les-m.Sses travailleuses ont ce 
révolutionnaires. . jour-là fêté triomphalement' et.' joyeusement ~leur victoire; 

An sein même des intelléctuels ae manifestent dea ·symp-' D•ns les pays ·CI\pitalistea j)Ù:· l• ·pouvoir est· encore· aux 
t6mea .extrêmement intéressants pour l'observateur\ objectif: •aios de la bourgèoisie et Jde ses· "parasites: les trattres.. 
L•association deà 6tudlant.a socialistes qùi était· en majorité' socialistes;·Ie Premier~ Hai a .été une grande revue des for .. 
compotée de ziJlliDerwaldhins a aujourd'hui' deà: ~ndaiJ.cef ces révolu.tiorn•ires - un jour d~ pré.paration ,aux combats 
nettement bolcbéviques et. groupe plus~eurs oontaloes d'adb4- ta.tn.rs. . .• '-1 

r«!nta. Chose curieuse parmi les menibres se' trouvent ~.un Coupés que nous sommes du mOnde entier par le bioCus 
certain nombre d'étudiants 'yoùgo-alaves, qoi· ne 11\)nt. pas les des pillards et lioa spoliateurs impérialistes, cornés do toutes 
moins covséquents èt les moins· andacieus. . 1 · • • part& comme dans un anneau de fer, noua rece1mns rarêment 

Quelqu~ chose qu'il convient· êgalement d'enregistrèr • des renaeignemPnts posi~fs sor la marche du mouvement 
c'est la croissance du mo~vëment '&J;Ltf .. bour@'eois ~,et ·r~volil- ou.vrier en Occident. Ce n'es~ _qu~ .présep.t. avec denx mois 
tionna!re d~ns les dél>'l'tements dti. Nord qai ~valent été,- de re~ que ,nous. a•ons la possibilité. ~e dres~er un tableau· 
envahta p•r les· ,Allemands. ~· plupart des· hab1tants, par pl~s on moins· exact de la fête do Prem1er Ma1, à l'Etranger. 
aaite,do l'ocoapati.on de la. soldatesque, avaient 'en des senti- • En F~ance, Ill fête. a. ·pris . des proportions grandioses 
ment& assez exacerbés et Jo député Lebas· était trb repré- et malgié toutes les embftcbes des anciennes organiaatioh~ 
aentatif de cet état d'esprit, Les popalations· du -Nor.d -.nt - et dea anciens cl!efs · 'du soci8.lisme. et du syndicalisme qui 
été traiU!es avec un tel 'méprio et ont eu à ce• point' à· ..se sont vendus'·à la bonr•eoisie, ·cette fêté s'est trllusformée 

.sonlfrir . dea défectuosités du ravitaillement qD'f.llés ont • en mahi(estatiori rl!ooluti<mnoire ·ouom-te des mtJS8II8 aullriires 
refoulé preeque entièr'Oment ce chauVinlame quelles ont'' l.a·gr~•• s'est écoulée b~illammeni, ·n,on aeoleinont ê: .Paris' 
remplacé par la haine du gouvernement de Clémenceau. .~ maïa· aussi en province-grève unanime dans la pleine accep~ 

De ml!me en ,Aisâce-Lorralne, les onvrieiJ auxqnela On . tion 'du mP.t. A Paris,. dans· la· capitale de la coptro-révolu· 
a l~terdit de s'assembler en Comité et Conseils, auiqaels on· tfon mondiale, le toovernetqe)Ji de Clémenceau avai1i interdit les 
a interdit Je droit de grève-le traltro Jouhaux eovpyé par niaoifestations · da!IS· iesrueo, mais elles eure.nt lieu néanmoins 
la .C. G. T. en est en grande partie responsable,-constate.nt . et abJ?Dtirent à ·.des ri1e1 aanglantes avec la pOlice et ]es 
qu'ils n'ont rien gagné a être devenus des .citoyens français troupes. D'après le journal' anglais ,:la 'l'i-mes:. il y eUt près 
et que le ·régime de GJémencean, è'est-à-dire .do )a • bour· do 8~0 blessés pormi Ja foule, .et UO mort-le' jeune OUVrier 
geoisic française, n.'est pas pins donx. quo ne l'était cel ni do Cbarlea Lo~ei; la police. ont :!50 hommes .blessés, dont 50 
Guillaume Hobenzollern, c'ost-à·diro de la l!ourgeoiaiè alle,- grièvimlen L'état d'esprit ~es massee ·était très belliqueux· 
mB!lde. Les bonrg·ooia alsaciens· en:i-niômea sont .loin d'être ·Jes manll'e dts déployaioilt.dos drapeaqx'rougos chantaient 
satJafaito de la conduite des autorités fra~ç&ise~. C'est t,ïnsi, l'Inter~atioaalo .et ·des cris ro1volutlonnaires jaillissaient à 
que pluilenrs groupements. dont on ne pont suspecter le tout Instant ·de _l.a foule enthousiaste: cà bas Cléme.ncoan, 
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à bas Jn. bourgeoisie, Yive la révolution socialiste, VJVC la 
Russie, vive les Soviet!'.l> D'aprës les ju!J.roaux bourgeois 
près de 100.000 ouvriers prirent part aux manifestations du 
Premier Mai, et l'Humwdié, orgaue des sociaiistes modé­
rés, assure qne le nombre des participants a atteint uh 
million. Certains moments des manffesta.tions ont été racon­
tés en détail dans l'article du camarade Victor 
(~'; 2 de z:Internatio1wle Communiste)-- nous ne nous y ar­
rêterons donc pas ici. Nous ajouteron.s seulement qu'en fin 
de compte, ela sainte alliance» on <da paix civile~ (l'union 
entre la bourgeoisie et les têtes des organisations prolétaires) 
a reçu une nouvelle entaille. ·D'apr~s la décision du parti 
1e dernier ministre socialiste Compèrc-:Maurel n donné 
fla. démission et Jouhaux, secrétaire de la Confédération 
Générale du Travail, s'est èru obligé de déposer son man­
dat de membre de la Conférence de If\ Paix. 

Ces grandes manifestations du prolétariat français ne 
sont pas des actes isolés, nniquefl,.- elles ne forment qu'on 
anneau de laa iongue cha1ne des évènements révolutionnai­
res dans la France actuelle. De fortes grCves <;t des mani­
fel!tations imPosantes précédèrent ces manifestations enflam­
mées du Premier Mai ~ puis vinrent des vagues puissantes 
de grèves, dont le mguvement ne s'arrêta plus un seul jour; 
an cClntrairc ces vagues se sont dispersées par tout le pays, 
et tous les symptômes démOntrent que la classe onvrihe de 
la France entière est déjà sor le chemin de la lutte révo­
lutionnaire ouverte. 

En Angleterre la célébration de la fête do Premier Mai 
est de façon générale une coutume neuve que l'on ne con­
naissait pas jusqu'à présent. Avant la guerre quelques grou­
pes socialistes organisaient seuls ce jour-là. des meetings 
peu nombreux et des Assemblées où venaient quelques di­
zaines, et dans les meilleurs cas, quelques centaines 
d'adhérents. Mais cette année le :Premier Mai nnginis s'est 
changé en fêle des masses prolétariennes. 

Les rocs dP. Londres' ont vn se dérouler one manifesta­
tion imposante. Une partie de ln foule a tcnœ .de pénétrer 
dans le Parlement, mais la police l'en a chassé en arrêtant 
entr~ autres Je sochi.Iiste connu Sylvya Pankcbnrst. D'après 
le Times, plus do 100.000 personnes ont assisté aux meetings 
tenus· à Hnyd-Park. .A Coventry-centre inclust.riel-il y eut 
une grève g6nérale. Au Lancascbfrc ~10.000 ouvriers ont 
célébré la f~te dn Premier Mai par des mcetiugs ct des 
manifestations triomphales. En Ecosse, surtout h Glasgow 
qui est le principal centre du mouvement soc~ali.ste anglais, 
la grève gé1~érale a obtenu. no grand succès- les meetings 
et les manifestations des rues out pris de grandes prof)or­
tions. Les journaux bourgeois parlent avec effroi de la 
croissance do mouvement bolchévik en Angltterre. 

En Irlande, la fête. prolétarienne a été une 'fête générale 
dans toute J'acception du mot. La grève générale qui avait 
été déclarée par les organes dirigeants ·des ligues profes­
sionnelles et du parti ouvrier a embrassé tout le pays. Non 
seulement les fabriques ct -les usines, mais tous les chemins 
de fer, les tramways, les typographies se sont arrêtés les 
bMea.ux à vapeur_ ne march~icnt plus; Wus les mnga~ins, 
les tltéâtres, les c1néma.s ~taiCnt fermés, IC:s JOurnaux ne 
parurent p_as et les cochers eux-rnêlJlCS détêlèrent. Dans les 

·nombreux meetings des villes ct des villages des résolut.ions 
révolutionnaires ei sochi.listes forent adoptées. 

En Espagne, meetings nombreux ct grandes manifrsta­
tions. A l\I<WII.rid la journée .finit même par de graves ren­
c:ontrea arnu~~s penùant lesquelles 20 manifestants, 7 officiërs 
"t 23 hommps d!' police furent blessés. 

En Italie, le Premier Mai, d'après let:~ reilseignements 
<.tf.fiéiels des agences, s'est <<passé tranquil!etnent,>. La grève 
générnle a gagné non seulement les grandes villes, mais lu 
Jlrovince. Les réunions où des discours révolutionnaires ont 
ét-é prononcés, ont eu lien partout «Sans incidental>. La bonr­
geois~e effra~ée s'attendait probablement à voir ce jour-là 
une msnrrectton gé11érale. 

Nous avons" aussi des nouvelles de Suisse, d'Autriche, de 
Holla~de. Partout le mou~ment a été grandiose, mais par­
tout tl a cu un caractère pacifique. Les masses ·prolétarien-

nes pensent probablement .que le mom~nt n'était pas encore 
venu de s'engager dans la voie de3 évèaements décisifs; la 
bourgeoisie avait probablement p~ur de provoquer les ouvriers 
ct p.référait ~\·iter les fortes mesures de répressions. 

En Allemagne, 5Ur la. tktc de laquelle se lève le glaive 
d'une paix honteuse ct malhcnreuse et où le mouvement 
ouvriet no s'est pas encore remis de ses dernières défaites, 
la célébration du Premier .)lai a porté nn caracti.-re de 
deuil. Dans certains régions (à Hambourg, Leipzig, Es!!èn) 
la grève a passé anc succès. Des dizaines et des centnines 
de milliers d'ouvriers ont pris part aux démonstrations et 
sont venus aux très nombreux meetings. Dans les discoors 

--ct Jes résolutions émises non seulement par des communistes­
spartakistes, mais aussi bien par des «indépendants~, il a 
été clairement souligné qne le temps des anciennes reven· 
dications du l~er llai est bien passé. Lajonrnéc de 8 heures, 
la législation ouvriCre, tout cela est devenu vieux jeu .. 
C'est la. conquête du pouroir et la réalisation du sotialisme 
qui devient actueliemcut le principal problème. Des meetings 
grandiose:; furent organisés dans les yiJles que le gouverne­
ment de No~ke vient de proclamer en· ét..1.t de siège. llème 
dans la zone occupée par l'Entente des meetings eurent lieu 
eh run_c;se (Aix~la-Cltapelle, Coblence). Dans plusieurs. villes 
(par eL à. Kclpel) des foules énormes d'ouvriers détilère.nt 
devant ·I~s armées d'occupation dans un silence imposnot. 

Quant à l'Amérique, nous n'avons encore que _peu. de 
détails sur la fête do Premier .Mai. Mais les commumcatlons 
-que nom avo.ns reçues démontrent que cette fête a eu géqéra­
lemcnt un caractère orageUx. A Cleveland des rencontres sc 
sont produitës entre les troupes et la police (un mo~t ct 
plus de cent blessés, dont 11 agents de police). Le «groupe 
des citoyens patriotes~ a complètement détruit le local du 
comité des partis socialistes et pour vaincre là ma.nifestntion 
on a dû faire donner des tanks et les autos blindes. D'après 
le Times, ·il y a eu beaucoup d'arrestations. A New-York 
eoldats et marins ont dispersé des meetings oit l'on 4:pro­
n"onçait des discours trop radicaux». A Madisson-square nne 
vraie bataille se produisit entre ln. police et les Pf;!ldats. 

Do Canada, où pou'rtant les grèves économiques ne dis .. 
cOntinuent pas, on dit seulement ·qu'au Premier Mai des 
tronblrs graves se sont produits parmi les masses ouvrières, 

On nous ,communiq\lC qu'en Argentine le Premier Mai 
s'est pa~sé dont à fait tranquillement)>. La grève a été to­
tale - les banques seulcE n'ont pa5 arrl'!té leur trnvail. Ln 
même commuqication nous di.t que <~:la ligue des Patriotes 
Argentins:~.> qui comprend pri-s de 200.000 .personnes «des 
meilleurs éléments» a pris la ferme résolution de prévenir 
par tous les moyens les désotdrrs qui pourraient se produire 
dimanc}J.e à. l'occasion des meetings orgauif:.és par les nnar­
cbistés. En ca$ de nécessité «elle ne reculera pas devant 
l'emploi des armes». On dit nus~i, mais à mi-voix, q~'il Y 
a des espérances de voir .firrir bientôt les gr~vcs éf.onom1qués 
rurales. 

Ce tableau sucèiuct démontre claircn:ient que l'union in­
ternationale de ln classe ouvrière progresse rapidement et 
infailliblement. Elle se réalise non en bruyantes discussions 
ct eu résolutions de Congrès ou de Conférences, mais plut~t 
par cette lutte obstinée et iuceS'sa.ute que la masse ouvrière 
du monde entier mène à l'uniSson. Ln célébration de la fete 
du Premier 1\Iai, cette année, est ln meilleure preuve du 
grand d~veloppernent atteint par la mouvemént international. 
Elle prouve aussi que la révolution mondiale vient - ou 
mieux--qu'eJle est déjà. devant nous. · 

J. BBRSJN (WINTBR) 

La République Slovaque des 'Soviets. 
~a révolution prolétarienne russe .a non seulement 

aémontré pratiquement que le système des soviets é;ta.it ln 
seule forme de {ronverneruent convenant an moment de transition 
de Ja dictature da prolétariat, mais a aussi résolu le pro blême 
national en organisant la vie commune des différe,.nts peuples 
réunis antérieurement sous un mêmo joug. Au lieb·des petites 
puisSI\;nces sépa1·é~s organisées par Jn bourgeoisie au nom de 

, 
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<d'indépendance nationale~, créons des républiques fédérii.tives 
soviétistcs, décida la. Russie soviétiste et elle proposa cette 
solution aux minorités nationales liées à son sort. 

C'est ainsi que surgirent ies· républiques soviétistes 
d'Ukraine, de Lettonie, rle Li~huanie et de Russie 
Blanche. La Hongrie sovlétiste suit à ce poitft. de vue les 
traces de ln Russie. De même que la Russie impérialiste, le 
royaume de Hongrie tenait sous son joug différentes nations. 
Après l'expulsion des Hnbsbourgs les nations opprimées (qui 
étaient au nombre de sept) sc séparèrent et songèrent à 
s'organiser en minuscules puissances «indépendantes~ et natu­
rellement bourgeoises. 

Le prolétal'Îat hongrois suivit exactement ln mQme 
ligne de conduite envers ·elles que le prolétariat russe 
enver;; les peuples opprimés de la Russie: il s'cffor~a de 
leur faire compreodre que ln nouvelle Hongrie proléfarienne 
n'avait nullement l'intention de continuer le système de 
l'ancien régime, qu'elle n'[!tteuterait en aucune façon à leur 
liberté mais que le seul moyen pour ces peuples de sc 
défendre conti-e les attentats. des capitalistes étrangers 
Qtnit de former avec le prolétariat hongrois une république 
fédérative soviétiste. Par cette voie une seconde Ukraine se 
forma en Hongrie-la république slovaque soviétiste. Lorsq-.e 
l'armée rouge hongroise cnt chassé les tchèques et atteint les 
frontières du territoire slovaque, le prolétariat slovaque, trés 
excité contre la bourgeoisie tchèquè, l'accueilljt en. libéra­
trice; les paysti.ns et les ouvriers s'engagèrent par williers 
dans la division rouge hongroise qui luttait aux cUté:; des 
Hongrois; ils prirent aux Tchèques dont la résistance était 
nulle 1 ville de Kachcha et y organisèrent un gouverne­
ruent asoviétiste slovaque. <C.La Slovaquie aux travailleurs 
slovaqaesl>-telle fut la devise de la nouvelle république, 
Elle déclara quo les bourgeois tchèques n'avaient plus rien à 
faire chez Je,s Slovaques e.t forma une étroite union avec la 
Hongrie soviètiste. 

Les frontières • du territoire de la nouvelle Slo\•aqnie 
sont encore mal définies. Dans l'ancien royaume de Hongrie 
les terres slovaques s'étCndaient de la frontière nord et nord­
ouest de ln Hongrie jusqu'à la ligne des villes de Poyan, 
ErchekonÏ\\'ar, Lewa, Locbontz, Rojnio, Kncbcba et Cbapo· 
raliaouiquel. Cet' espace forme enviren 35.000 Km. c. et c,gmpte 
à l'exclusion d'un nombre peu important de Hongrois et d'Alle~ 
ruands 2.000.000 habitants slovaques. Mais pour le moment, 
la moitié de ce territoire, ou à peu près, est occuPée par les 
Tchèques ·qui, selon toute évidence, ne s'en dessaiSiront pas si 
facilement; l'autre partie; comprenant. tontes les villes nom~ 
mées plus haut sauf Poya.n, appartient à. la Slovaquie sovié-

. tlste. 
La composition du gouvernement slovaque indique CHUre­

ment que ce dernier D.•eat ni nationaliste ni chauviniste et 'qu'il 
n'est nullement bostilc aux Tchèques. Le cam. Jan.ouchek, 
président des commissaires du peuple slovaque; le cam. Kopetcbni 
commissaire des finances, et le commissaire de la justice, cam. 
Bancn-sont Tchèques. Le cam. Jnnouchek est un ancien 
travailleur du parti révolutionnaire tcbécho~oslovaque e~ Ko­
petchni a travaillé en Russie' avec les communistes tcbécha. 
slovaques. Comme la Russie, qui a ruis ses forces organisa· 
triees à la disposition dn gouvernement spviétiste de l'Ukraine, 
la Hongrie n'a pas manqué rle fournir à ln. Slovaquie des 
hommes capables et expérimentés. Le commissaire de la guerre,· 
}lattas Kovatch-un Slovaque-est un vieux socialiste qui a 
mené en Russie sous la direction du cam. Hela-Kun la pro~ 
pagande dans les milieux des prisonniers de guerre slovaques. 
Le passé du commissaire de l'agriculture, Janoch Krchiak est· 
tout aussi honorablement conuu."'" Parmi les commissaires du 
peuple les camarades Neumo.n (Cam. du trn.vail) et Moutcbni" 
(Corn. des voies de communie.) sont les seuls dont ou ne puis'Se 
encore rien dire de précis. Les communistès hongn.ia ont 
deux représentants dans le gouvernement slovaque-Ernst 
Para, commissaire des nffaires étrangères ct Tibor-Samueli, 
commissaire de la production sociale. Le camarade Gür était 
secrétaire dn groupe communiste hongrois à Moscou et avant 
sa nomination en Slovaquie, occupait le poste de com­
missaire de la propagande internationale à Budapest. Le cama-

rade Samueli, ex~comrnissaire de la. guerre en Hongrie, est venu 
tout dernièrement à. .Moscou muni des instructions de la 
république hongroise. En •sa qualité d'organisateur énergique 
bien Connu il s'efforcê de mener à bonne fin la socialisation 
d'un réseau très important d'entreprises industrielles 
slovaques. 

A. RUDNIANSKY. 

Le Dével~ppement de la Révolution allemande 
Le traité de Paix que l'Entente impose à l'Allemagne 

}Jortc un coup terrible nu gouvernement Ebert-Scheidewa.uu 
qui croyait vraiment mériter un mçilleur traitement de la 
part de l'Entente en récompense des services qu'il lui avait 
rendus en Russie. Schcidemanu sc lamente ma.intenant dans 
ua honorable désespoir: «:Mais ce n'est pas poSsible b) -
Pourtant autre chose encore est poSsible. ll e5t possible que 
les masses indignées ·par ln. monstrueuse duperie dont elles 
ont été victimes demandent .des comptes au gouvernement. 
Peut-être est·il intéressant de jeter t\ ce moment un coup 
d'œil rétrospectif sur le cours du mouvement t.:t de ~·oir se 
préparer les évllncmcnts. 

Aux cris de gnerrc de ln bourgeoisie et de ses ins.épa­
rables .alliés. social-patriotes, sniveuçs actuels de Scheide­
ruann, la. deuxième Internationale est morte sans gloire dans 
les pre.miers jours du mois d'ao"O.t 1914. Le petit nombre de 
ceux qui osèrent 'à cette époque aller contre le courant de 
cltauvinisme qui entrnt.nait tout, passa dans le pnrti même 
pouf criminel ou insensé. Je ille souviens d'v.ue scène hon· 
teuse a"u Reichstag, où Liebknecht,· seul protestataire contre 
le projet d'un nouvel emprunt de guerre fut malmené et 
expulsé de la salle avec l'approbation ùes sol'ial-patriotes. 

Quatre aunées sc passèrent aVant qu'une partie infime 
do prolétariat se posât la q~estion: En fin de compte de 
quel avantage sera pour nous la victoire si nous mourons 
de faim ct si nous perdons tout notre sang? - En janvier 
191'8, dans toute l'Afleruagne, des grèves éclatèrent, fomentées 
pour empêcher l'offensive projetée pour le pr.interups. Les 
rangs dee grévistes étaient surtout remplis par les travail­
leurs des industries de g-uerre, mais ce n'est que dnns les 
Villes maritimes et en Bavière, "sous la direction de Kurt 
Eisner, devenu par .la suite ministre-président, que le mou: 
vem.ent acquit nn·e plus grande importance; corurue on l'a 
déjà. dit, le mouvement n'embrassa qu'une partie des ruâ.sses 
ouvrières ct s'arrêta,. étouffé en cet·tains endroits pll!' les 
mitrnilleuses, brisé presque partout pv.r le sabotage des 
associations professionnelles et par la propagande panger­
maniste. 

A l'automne:, le front occidental céda enfin, et ·la bataille 
navale parut; au haut commn.nderuent, Je dernier espoir de 
salut. 'An début de novembre la flotte recevait l'ordre de 
sortir en haute mer et.o. se révoltait. A Brême, Kiel, Wil~ 
belmshavën, les premiers soviets révolutionnaires ouvriers et 
soldats se créaient. 

Pa.r on ne sait quelle étJ·ange circonstance le mouve~ 
ment passa par-dess.us toute l'Allemagne et éclata de nou­
veau à Munich. Le 6 novembre Kurt Eisner déclarait ùans 
un petit cercle d'amis: «Je réponds de ma. tête que demain 
la Bavière sera république:.. Et le 7 novembre m.e grande 
manifestation avait lieu à Munich, manifestation d'un carac­
tère à la fois révolutionnaire et pacifiste. l"endant que la 
foule manifestait pacifiquement, 300 sQlùats et nu1.rins arrivés 
de Wilhe~msbaven, occupaient tranquillement les édifices les 
plus importants et, le matin ûu 8 novembre, la bourgeois-ie 
apprenait avec stupéfaction que la Bavière était dnns la 
nuit devenue une république. 

Den:r. jours plus tard Liebknecht bis!.'ait le Urapeau 
ronge snr le palais impérial de Berlin. .A l'exclusion dc 
quelques batailles autour du cbâ.teau et des écuries impériales 
défendncs par les o.ffieiers, le mouvement se termina, ici 
aussi, presque Sgi.US effusion de sang, Guillnurue n fuyait du 
quarti~r-général en Hollande et qnelqnes jours plus tard il 
restait à vendre aux1 l;lrocanteurs 26 trOnes et petits. trOues. 
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liais c'était le· seul résultat de la révolution ae no­
vembre: Sous le .couvert de la république socialiste l'Alle­
magne devint un état' demi bourgeois ·demi social-démocrate. 
Les onvrier3 remarquèrent btentot qu'on leur avait dérobé 
)es fruits du mouvement et que rien n'était changé sauf les 
lnoms des mini11tres. A la fin de novembre ·commence ouver· 
jtement l'activité de l'Uolon Spart1ièus et grAce à cette acti­
. vi té, dans tonte l'Allemagne commenoo la croissance irrésis­
tible de l'idée communist;e. Mais au même moment l'esprit 
'borné dea associations professionnellea social-démocrates se 
manifeste dans .toUr~ sa grandeur monumentale. Le goover· 
.nement Ebert-Scbeidemano avait ouvertement passé au camp 
de la boorgeoisie, et le paTti se mettait docileme.at en mou! 
vement pour le suivre. De la !Orte, deux camps irréducti­
blement opposés, se farinèrent· ayant pOnr mot d'ordre : l'un 
ln Constituante, l'autre la République des Soviots. Les ré­
sultats sanglants de cette trahison ·des chefs ne d.evaient pas 
tarder à· se faire voir. · • " . 

· Le 24 décembre on nouveau mouvement révolutionnaire 
po.iBBaot éclatait à Berlin. Le ~ouverneinent avait l'intention 
de licencier la cdivision. maritime populaire» (Volksmarine­
Divi&ion) devenue gênante: I.es choses allèrent jusqu'à· de 

rsaogtants combats . P.Our 13. possession do chAteau e.t des 
écuries impériales, combat' pendant lesquels l'artillerie inter­
vint pour la premiè.Je fo1s i · mais Ja lutte resta indé­
cise et se termina par un a~cord entre les deux partis. Ainsi . 
s'achève la première période de la révolution allemande qui 
jusqu'alors ·n'avait été en somme qu'une niutinerie militaire. 
Dés.ormais les choses changeaient. le mouvement eritrait dans 
la phase de la révolution proletarienne. · · 

Au début de janvier· le gouvernemen~ voulut destituer 
le chef de la police berlinoise Eichoro, qui an cours des 
dernières luttes s'était rangé da cOté des marins. r. Eichorn 
se fortifie à la préfecture de poli~e et distribue des 'arme& 
aux commonistes. L.e ministre. de la défense natfqnale de 
l'em~irc, Noske, ouvrier sociaUste, mobilise sous le Comman· 
dement des officiera et de' généraux la garde blanche et la 
lutte se termine· RIJl" la p1us lourde perte que paisse subir 
le prolétjl.riat alleman~, · par la mort de Liebknecht et de 
Rosa Luxembourg, ~ Liebknecht fnsHlé,. Rosa Lu:a:eml:!ourg 
usommée à coupa de crosse par des soldats s;tDB door.e payés 
à cet J>ffet. . 

Depuis, l'All'!!magoe ~·a pas en on jqu1 ·de tranquillité. 
A Brême et à Kœnigsberg. les cot.Dmutllstes prenaient 1 mo­
mentanément le pOuvoir et tandis que Noske envoyait pour 
les écraser la cdivision· volaute» de Herë~enberg, dans l'Al­

:Iemagne centrale la grève générale éclatait. Grâce au- cob• 

t:'::en~~e~u;::~u!~:St~:::~5nt~: ~~~s~;:~~~upN~ti~::fe n~ 
l'Empire; puis le· mouvement. gréviste··ae trausporrait à Berlin 
et au début de mar&· avaient lieu les fameuses batailles de 
rnes antoor'de la présidence de police <le Berlin-Lichteobcrg, 
les troupes du gouvernement s'y cotp.portaot avëc une cruauté 
inconnue dans Ie·s annales des peupl~s civilisés":· · 
. Je n'iodiquet1Li ici que qoe1qoes _épisodes de ces évène­
ments. Se. basant sur une iuforwatlon mensongère publiée 
par les joo.rnaux· bourgeois, et concernant 'la prétendue fusil­
lade par les spartakistes .de. 60 fobctionnaires· de· poHce de 
Lichtenberg, l'oum-let sociali81e. Noske donna··.l'ordrt: de 
fosi!ler sdr. place toni comll}uulste 'ti'Jilé. On ~pprit Yielques 
JODI'II plus tard que les ~0 fonctionnaires de police n quea­
tioQ. n'é.taient pas. venus pfen4re l'eor service ce· j urwlà et 
que ô gendarmes seulement avaient "été tués. aa coùrs de la 
bagarre. Cependant cet ordre • RangÜinaire· de Noske avait 
conté .la ~ie à.· 200·caniar&dea, parmi lesquela. ae~trotivait 
malheureusement Léo Tycllko, · devenU après la 10ort de 
Liebknech~ le ch•f du Parti Communiste allemaod. Sa mort 
est presque semblable à la .mort de Uebkoocht: .des soldats 
de son escorte lui brillèrent la cervelle sur les ·escaliers dë la 
maison d'&rrél. do ,.M:uabit. Sa mort noua fOt une, perte dpo· 
tant plus seosiblo ·qu'elle laissait le Pnrti sans chef. . · 

Le mouvement dans, le baSsin industriel de Ja Ruhr. où 
est con.centré on prolétariat nombréux et des plus COJ;Isclents 
a une lm portance ~xtrê~ dans. rhistolre de la révolution 

allemande. Des grèves s'y produisaient constamment sous la 
direction du camarad'e Karsky, ayant parfois un caractère 
économique mais pins gébé.ralement un caractère politique. 
Le gouvernement devait y répondre avec de belles paroles 
et en erivoyant du ravitaillement, 1es ouvriers menaçant de 
saboter imm.êdiatement, en cas d'envoi de trocpea contre eu:x, 
des entreprises ·et des ma·chinea de prèmière nécessité • 

Mais en général on observe· dans le bassin de la Rohr 
le même ·fait que dans tout ·l'Empire : l'organisation révo­
lutionnaire concertée fait défaut et le gouvernement de 
\Veimar pcct avec une facllité relative, à l'aide de. ses 
troupes contre·révolntionnaires encore assez fortes, étouffer 
ces mouvements l.ncoordonnés. . 

Nous arrivons maintenant~ aux récents évènements de 
Bavière et nous devons en dire quelques mots. Sous le mi­
nistère· poreinent menchévik de Hoffmann la réaction chaque 
jour plus puissante contraignit Je Soviet Central révolution· 
natre, redevenu fictif, A conclure~un compromis parlementaire 
entre les r'eprést'ntants de ta· JDajorité et les indépendants, 
çe qui aboutit à la proclamation de la République des So­
viets. Que cette proclamation ne pouvait trouver appui dans 
les grandes muses de la population rnrale est bien prouvé 
par: le vote qui, 4 semaines auparavant; avait ett lieu àu 
Congrèa des Soviets. La proposition de proclamer la Bavière 
république des Soviets avait été repoussée par 200 volx 
contre 70. Les' communistes dirigés par les camarades rn~ses 
Levin et Axelrod refusèrent de prendre part à cette ma­
nœuvre politique et constituèrent Un second soviet central, 
si bien que la Bavièio eut à un moment donné ~ gouverne­
ments: Le ministère Hoffmann qai s'était sauvé 1\ Bamberg 
et les deux soviets centraux, . meochévlck et bolchévik de 
llnnich. Les communistes réussirent· è. dissoudre le premier 
et, tout nu moins, momentanément, à avoir les masses nv.ec 
eux. Mais l'instabilité de la répu"Qlique des Soviets ~e m~ntra 
quând les troupes gouvernemtmtales de Hoff'mann réussnent 
a empêcher le moftvcment à Nuremberg 'et à rétablir l'ordre 
à Augsbourg en iJ.uêlqoes jottra. Même l'armement de tou~ 
les ouvriers ne .put éviter A la. ville son destin, étant donné 
l'absence totale, des conditioôs sociales nécessa.ires pOur l'achè­
vement de cette dernière pba&'.:t violente de la ·lutte. des classes. ' 

Cette deuxiè1ne révolution se produisit et resto. donc 
limitée à Munich et il fut relativement facile aux groupes 
du gouvernement de venir à bout de la ra;sistance de tronpes 
armés Isolés cal' il ne pouvait être question 1 ce moment 
très court d'one armée rouge ouvriêt·e organisée. ~Et rions 
avons encore A pleurer une perte celle du camarade Engel­
hofer, marin jeune et très actif qui avait déjà joué un rOle 
lmpor$8ut pendant la révolte des marins, fusillé en !"e~e 
temps qne l'étudiant Toiler, chef des indépendants mumch?IS 

·do11t il avait .réussit· à orienter· presqne complètement l'atle 
~ucbe vers Je communisme* Bien d'autres encore tombèrent 
avec eux. Quoique cette deuxième révolution bavaroise n'ait 
atteint ollUCun résultat durable, .elle a néanmoins one grande 
significatiàn .pour le développemeot ultérlenr de la révolution 
aUem&nde. D'one part à cause de la gronde expérience pra· 
tique qu'elle nous donne pour les luttes fulnres, d'antre part 
en prouvaot que l'id~e des soviets se: répand et continuera 
à se répandre. · · · 

. Il est vrai que la situation ·actuelle en· Allemagne n'eat 
- pas ënconrageante, le mouvement à. "llunich et à Berlin est 

étouffé, la majorité des chefs sont arrêtés ou en fuite et la 
terreur blanche sévit dans les deoz villes. Il 'peut parattre 
A I'ex~rit:ur qu'one .paix morteJle s'étende sur l'Allemag~e 
IDais à l'intérieur tout fermente sans cesae; lentement, 
mais aGrement la banqueroute d.ea partis social-politiques 
s'élarsit, pousaant toujours plus. è. gauche vers les c.ommu· 
nistes le restant de leurs ~llltants. · 

La paix est apparente. En réalité, ou se prépare aa oombat. 
1\olais combien de temps durera encore ce silence ? Nous 

n'en savons ·.neo. Cependant l'orage s'approche et. avec lui 
le 'reglement des comptes des Ebert-Scheldemann, 

. . Hans KBNNBT 
(Bavière). 
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LES UNIONS PROFESSIONNELLES ET. LE COM/t\ISSfiRI.J\T 
. .DO' TRR\11\IL EN ''RUSSIE . • 

Avaot la révolution de mars 1917·1 c'est à peine si le temps, ayant:son pain ~suré, se cbercher un .nouvel emploi. 
mouvement des unions professionnelles germait en Russie. Un On promulgua également un décret par lequel les entrQpre· 
très petit nombre de Sociétés comptaieot tout juste quelques neurs devaient retenir 4" des appurutements de chaque 
dizaines de membres et D'avnfent aucune liberté d'action. La ouvrier ou e'mployé pour la caisse des ouvriers sans travaiL 
révolution renversa toni les obstacles, et ca mouyement com- GrAce à cela et à qUantité d'antres mesures on réussit à 
mebça à· se développer rapidement. Cependant le caractère Tenir à bout du cbGmage et ·à rendre cette ~poque si pé­
dn travail des UÜ.ions professionnelles ne changea pas,; ainsi nible triofns sensible pour)a masse ouvrière. En plus de la 
que sous l'ancien régime, ces ·sociétés devaient ·avant tout lutte Jmm'édiate -pour .les int!rêts des travo.iUeurs, le .mouve­
lutter potÎr les conditi.ons élémentaires du travail détournant ment professionne.l, pendant ]•évolution de sa propre édifica• 
leurs forces de l'édification intérieure et d'une réaction con- tian eut à vaincre beaucoup de difficultés, à supporter 1es 

·sciente, pour les reporter sur le dé\'eloppement de l'industrie. for~es les plus diverses et enfin à.efrectuer un énorme tra· 
·Même après qQ.'en avril 1917 le Ministère du travail eut été vail créateur. · 
formé, ayant à sa tête le social-démocrate menchévik Sko- En 1905 le mouvement professioniÏel . en Rassie essaya 
belev, la situation de la rJasse ·ouvrière et des organ.isations d'org'llniser. des sociétés par industries, des sortes de syndi­
professlonnelles ne cbanged-pas. Lo Ministère du travail avait cats groupant d'es t}Utrepriscs de même genre. Après la r~vo­
été organisé sur le même type bureaucfatiqne que les autres lotion de février ce' principe fat ratifié aux conférences des 

"ministères, et marchait nveug16me~t d'apl'ès les gros indu- Unions professionnelles; mais pendant uD laps de temps assez 
atriels qni, alors,' étaient ·entrés dans le lliolstêre de co~li- long il resta simP..le déclaration et ne fut pas mis e.n vigueur. 
tion do Kéreosky et y jouaient, e~ réalité, le rOle décisif. A cllté des grondes unions professionnelle.s,-,il .existait par 
Cependant, grAce au nqmbre toujours croissant des ouvriers· t~ute la _Russie de tout petits groupements professionnels; 
dans les Unions professionnelles et à leurs liens étr,olts avec rten ·qu'à Moscou, par exemple, on comptait à peu près 20 
les comités des fabriques et uslooa, les ouvriers réassirent à unions difl'~rente'~ d'emplo)lés. En dehors de cela, tontes les 
réagir contre quantité de mesnffs prises par les entrepre- unions portaient un caractère local, différent, eÇ chacune de 
neurs, comme paf eXemple, leS tentatlves de renvuis d'ou- ces sociétés particulières, par exemple celles de Moscou, de 
vriers en masses on la soustraction de matières premières et Pétenbourg, ·de Sarutov, etc. existaient. 'par elles-mêmes et 
d'argent des entreprises, etc.· On remarquait une grande' fonctionnait>nt. Isolément. Ce n'est qu'à la .fin do gouverne­
tendauce dans ce sens dans les~dernierstemp,adu.gouvernement ment de. KéreDsky qu'on commença à organiser des Unions 
de Kéreosky. de toute la Russie, mais elles portent une, empreinte tempo-

Les Unions profeskionnelles rendirent d'énormes aerviecs. raire. La 1-ère Conférence ·professionôelle des ouvriers orga­
pendant la révolution d'ot!tobre, quand les ouvriers et les nisés eut lieu en juin 19_17; 1.475.000 ouvriers organis.és 
paysans conquirent le pouvoir. Une attitude d'oppojtion en · 967 ·unions 'y furent repré~eotés.. Aprês la révolution 
contre le pouvoir, do la part 'd'es Unions professionnt•Jlcs, d'octobre ces Unions de toute la Russie se dévoloppeot à tel 
s'était manifestée en aoOt à la Conférence d'Etat qui eut point qu'en Janvier fut convoqo..ée la première Assemblée d'as 
lieu à Moscou, quand ces unions pro! estèrent contre ceux qui, Unionsprofessionnttll.es A laquelle tarent représentées envirOn 700 
A cette conférence, réglaiént les conditions de conciliation. A sociétés rénniS&ant à. pen près 2.500.000 ouvriers. A l' Asaem­
la conférence même, les représeptan~ _des Unions profession- bléc de janvier 1919, furent .représeuté;l!i 3.500.000 ouvriers 
nellrs protestèrent également contre tout accord avec la gr!upés en 400 union~. 'AVec ,l'Assemblée de janvier 1918, 
bourgt>oiaie, ce qui prouvo.it,' 'sous une forme vallée, qu'il!! co1n~ide toute u~e sér1e d'~emblée des Uuiollfl'de toute la 
exigeaient que le pouvoir passât aux Soviets. Immédiatement Rnsste, et W parttr de ce 1J10ment le mouvement professionnel 
avant la révolution d'octobre, les rapports entre ·Jcs ouvriers commence à prendre une forme. de plus en· plus stable:"Lea 
et les- entrepreneurs devinrent très tendu~ e"t tout travail .Conseils des Unions professionnelles, de boreaux d'informa­
commun dans les conférencês ou·tes réunions fut impossible tions se tra1_1sforment en sociétés et organes dirigeants, et 
à leurs i-eprésentanta. A ce ·mome_nt c?ïncida ju_stement l'épo'qu_e. commencent à se centraliser. Actuèllement les Unions protes­
de la révision et de la conclusiOn des nouvelles candi- sio.nnelles ~frappent par leat centralisation et leUr discipline, 
tians tarifées, vu que la cber_té de" la vie, p~ennit des pro- qu1- tiOnt s1 fortes que sous. ce rapport beaucoup d'adminJs-­
portions énorme'!, et les représentants des ouvriers entamèrent trations du gouvernem&o.t leur sont inférieu"Î'es ••. Les arrêt~ 
avec les industriels des _pourparlers relatifs à de nouveaux ta-· du Conseil central des Unions sont obligatoires potir toutes 
rifs. Mais les industriel$ pllirent pendant ces pourparlers une les Uni.ons professionnelles sans exception, qu'elles-- se trouvent 
attitude hostile, grAce à quoi· il n~ restait pins qu'noe issue: n'importe où, ce à quoi elles ont 'consenti très vo­
la lutte pouf le pouvoil\ la régul~risation de l'industrie par lontiers, s'adressant au Conseil central pour chaque queation 
l'Etat et les salaires fixés êgalement par l'Etat. Bientftt litigieuse afin de recevoir des instructions. · 
après que le ·pouvo;r ~ût passé dans les mains des paysans Sur sa route, le ,mouvement pi'ofessionnel se heurta A 
et des ouvriers, les Unions professionnelles eurent à remplir une antre orgauisation bnvriêre-les comités de11 fabriqu8s et 
un énorme ·travail à cause de la démobilisatiOn de l'armée et . usines. Formés après la révOlution à' février, les comit,65 des 
de l'iL 'ill strie. Les entrePrit., à cette éppqoe, n'âtn.ient pas · fabriqoes et usines se mirent à constituer ·une organisatiOn 
encore nationalisées; les .entrepreneurs se 1 dêpecbai~nt de ren- parallèle aux unions professionnelles et· viSèrent· la création 
voyer tes ouvr'iers, et le chômage ·menaçait ·d'assommer l~t d'un Centre p'D.rticulier. A la suite de ces efforts; u· 50 dé­
d'écraser tOut ce quo • la révolutioa avait conquis. Alors. los gagea, à l'Assemblée dra Comités d~s fabriques et usines en 
Unions professionnelles, de concert avec le Commissariat ~u ·décembre 1917, une subdivision du Conseil central des Unions 
Travail, élabo'rèrent un décret exigeant quo chaque ouvr~er prores~lonnoUes, qui prit le nom de Centre pour toute la RO.ksie. 
r~voqoé, reçoive d'avance le salaire de. 3 mols ··travail, Mais. en févriçr un premier !"'up fat porté à co Centl:o, à la 
afin _qu'il puisse ou se reUdre au village ou,. penà.au1:'"'quelque dermère conférence des com1tés des fabriques et usiq.es, où 
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l'on se prononça en fayeur d'une fusion complète de ces co­
mités aveè les uli.ions profcssionuelles; actuellement les co­
mités des fabriques et usines ne sont plus que les al\'éoles 
des Unions professionnelles. "La· structure des unions profes­
sionnelles est maintenant la suivante: comme nlv~olc primitif, 
les co'mités des fabriques et usines; ils se groupent eu sec­
tions qui forment d'autres di,·isions plus importantes, les­
quf.'lles, a leur toor, so réunissent en un Ceutro. Pa"r endroits 
sc forment, sur des bases proportionnellea, et choisis parmi 
les représentants des Unions locales particnlièrcs, dea Con­
seils locaux des Unions professionnelles, lesquels s'intitulent 
Conseil central des Unions professionnelle~. Le présidlon1 da 
Conseil central est élu au nowbre.âe 9 membres, à l'Aasew­
blée des Unions professionnelles qui a lieu une fois par an, 
ct il est assisté des représentaots des groopements de toute 
la Rassie. Les conseils locanx se forment d'nprès le type de 
Centre, n'ayant de différence que dans le nombre de leurs 
représen~nts. L'élection aux assemblées s'effectue, sur deE 
bases proportionnelles, par \'Ote individuel, différant en cela 
de certains pays d'Rurope où .Je vote sc fait par mandat 
impératif. La cotisation des Wt>mbres à raison de 1 ~ de leur 
salaire, et leur premier ve!'Seruent, égal à ln moitié du prix 
d1une journée de- tra,·nilt passent à. la division de î'Union 
professionnelle qui met la moitié de la somme à la disposi­
tion. du Centr<!',·et IO'J6 à celle du Conseil central; les sec­
tions subsistent d'après un devis sanction oC par les divisions. 
L'exactitude des versements dépend naturellement de la' soli­
dité des organisations particulières; à Anfscou, par exemple, 
on compte plns de 550.000 ouvriers organisés dont les ver­
sements se font trés régulièrement. ·L'ouvrier qui ne paye pll.S 
ses souscriptions pendant 3 illois cesse de faire partie de 
l'Union. Aux Unions incumbe le . devoir de rechercher les 
nonveanx ouvriers et de les obliger à faire partie de l'Union· 
prof'essionnelle. 

Sous le rapport de leur représentation dans les différen­
tes administrations du gouvernement, les Unions profession­
nelles sont considérées comme dès organisations de la plus 
hante importance; 50°/o des emplois du Commissariat du 
Travail et du S. E. P. R. 1) ainsi que de différentes sections 
de ces deux administrations sont donnés aux ·représentants 
des Unions profes5-lontlclles. Presque la moitié du présidium 
du S. E. P. R. se composait de représentants des Unions 
professionnelles; mais ces dernières furent obligées de rappeler 
beaucoup de leurs membres, car elles manqua.ient de. tra­
vailleurs pour le mouvement professionnel. Les chefs chargés 
de la gérance de la prcduction sont également nommés 
d'après la liste des Unions particulières de la production 
qui se mettent en rapport avec le S. E. P. R. Les Unions 
professionnelles prennent put aux travaux de l'instruction 
publique, et, en qualité de membres iudispensables, entrent 
dans 4ifférentes se~tions du Commissariat de l'Instruction 
publiqde et du Commissariat de l'Agriculture. 

Les Unions professionnelles eurent surtout beaucoup à 
faire pour régulariser les salaires. Au début rlc cette ré­
forme, ce fut un véritable chaos. Xou seulement chaque 
union particulière, mais presque chaque cntl'eprisc avait 
élaboré un devis. Les Unions .locales, après avoir tixé leurs 
tarifs, les soumettaient aux Conseils locaux qui les sanction­
naient, et les tarifs étaient mis en vigueur. On peut se 
représenter combien, de cette façon, était peu fondée cette 
soi~disant régularieation des salaires. I.e 1er décret fixant le 
mioimum des salaires fut arrêté par le Soviet de Députés 
Ouvriers à Moscou,, . à la grande indignation des entre­
preneurs qui crièrent qu'on usait de violence. Après cela 
le· mouvement des salaires to.rifés s'élargit; chaque union 
soumettait son tarif au Conseil local des--unions professionnelles 
qui, après l'avoi.J.· ratifié, l'envoyait au Commissariat du Tra­
vail, lequel ensuite décrétait la. validité du tarif. De cette 
manièt·e les tarifs de différents corps de métiers correspon­
daient à 'peu près entre eux, mais cependant chaque ville 

lee ~~s~ie~: P. R. •Soviet de l'Ecooomie Populaire de toutes 

nvait plus ou moins les siens propres. Cc n'est qu'après la 
"'"'lit=~.• As:icmbléc des Unions professionnelles qu'on par\'Ïnt à 

reJUplaccr les tarifs locaux par des tnrit'S pour toute la. Rus­
sie, dont l'échelle Yarin simplement suiv!lut les conditions 
de vie du lieu où le. tilrif dev:1it être appliqué. De" plus un 
délai fut fixé pour ln révision des tarifs qui, auparnva.nt, 
avaient été établis par les Unions; do sorte qu'en appliquant 
les nouveaux tarifs à partir d'une époque dClC'l_i:uiuéc, les 
Unioas particulières rCdamêrent ln difl"ércncc dr cc qlli 
aurait dO être payé aux ouniers avec cc qui leur avait 
été payé, et cela pour 6 ou 8 J110is, quelquefois ml!mc pour 
un an. ~e. Conseil central des Unions profcssiilnnelics. lutta 
toujoor.~; contre ces réclamations, ct actuclleruent il a décidé 
qu'nue fois le délai tixé pour la rèvision des tarifs, nucuu 
supplément ne sernit accordé pour le temps déjil écoulé. 
Parallèlement &\'Cc la régularisation des salaires, s'élabJit In 
régularisation du travail. Le ter tarif n'ayait que le Carac­
tère d'une énumération des professions;. nctuellemcnt nous 
avons pour chaque branche d'industrie un tnrif daus lC'quel 
z;on seUlement est spécifiée ln profession,· mais encore où 
le caractère du travail I,Dême est détaillé. Et tout cela est 
fait de telle manière que bientôt chaque ouvrier, d'après la 
carte de travail de n'importe quelle branche pourra savoir 
immédiatement quels devoirs lui seront imposés ct quelle 
rétribution il rccavra. .pour son trnvn.il 1 s'il passe •l'une cor­
poration dans une outre. 

Les Unions professionnelles •ravaillcnt beaucoup o.ussi 
pour relever le· niveau intellectael des ouvriers. On organise 
des clubs, on ouvre des écoles pour l~s illettrés; da.ns toutes 
les gran'des fabriques' et usines on fonde des cours pour 
former des oo.vders spécialistes et don n'er' b. tous des con­
naissances complémentaires. Bicutôt lo Conseil central des 
Unions professionnelles ouvriru des cours spéciaux pour pré­
parer' des instructeurs pour le ruoqvcil.iCUt professionnel. Il 
est également à. remarquer que presque chaque Union a son 
organe dans lequel on discute nussi b'icn les questions de 
politique générale que les questions prof~ssionnolles. 

· Aux Assemblées des Unions professionnelles, la que~tlun 
des problèmes du mouvement· professionnel donne touJOurs 
Heu à. do vifs débats, et cette question est le point d~ dé· 
part principal de certaines divergences d'opinions. Les ~e­
présentants do l'opp!iJ~ition, par exemple, les menchévrkt:l 
insi~tent pour l'emploi dea anciennes méthodes pour l'améliora­
tiOn 'du sort des travailleurs, pour la lutte Jllll' les grèves, 
ponr les cugagemcbts collectifs, etc. «Depuis qu'existe le tra­
vail salarié, disei:J.t-il!r, ~J.Îstc égalerueut l'exploitation du 
travail, de sorte que les Unions professionnelles doivent 
lutter pour défendre les ouvriers contre le pouvoir gouver~ 
nemcntal, comme elles les out défendus, en temps voulu, 
contre les entrepreneurs». Mais ce courant 110 rencontre 
maintel).aut aucune sympathie dans la masso ouvrière; ct 
dans tontes les Assemblées la résolution de lutter pour con­
server 'le pouvoir aux Soviets ct de continuer à. suivre la 
route dans laquelle s'est engagé le mouvement profession­
nel; passe à une grande majorité. La der.éière conférence des 
coruités de~ fabriques ct usines montre très clairement la 
manière dont les ouvriers envisagent la. sitootion actuelle. 
Au début de lli conférence il y avait porwi les délégués 
200 membrCs n'apparteunnt à. aucun 11arti, ct à la fln 
100 d'entre ~u:x s'inscrivaient au parti communiste. 
· Actuellement les Unions profesoionoelles donnent .une 
très grande attention à l'édification professionnelle en Ukrn1ne, 
où est organisée une succursale en qualité de bureau du 
Conseil central des Unions professionnelles. A l'Assemblée 
profcssionnellè des ouvriers en Ukraine, on a pu constater 
que la. lutte entre bolcliéviks et menchéviks dans le mouve· 
ment profea!:.ionncl est loin d'être auSsi acharnée que chez 
nous, et que les mcnclléviks de là-bas, ayant acquis quelque 
expérience par le passage du pouvoir dans los mains de 
Skoro1H;1-dsky, sont prêts à toutes les concessions. Le Cou .. 
sei! central des Unions professionnelles n en vur, sous le 
rapport professionnel, de réunir en urie seule grande union 
toutes les contrées de la Russie. . 

Lr JJommissariât du Travail ~t les Uuions profession· 
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nclle11 ont travaillê pnrn.l1èlcrnelit et dans le contact le 
plus l·troit. Après ln ré\'olution d'Octobre, le Commissariat 
du Travail subit Je ru~mc sort que les autres Commissariats, 
appelés alors Ministères: les cmplo'"yês -se dispcrsèl·cnt ct les 
locaux rarcnt fermés :\ elof. Au Commisso.riat du Travail 
il ne re::.ta à la lettre que 5 courric~s et portiers: llèa· ses 
premiers pas le Commissariat du 'l'rnvail s'adrcssn aux Union~ 
profesaiouncllcs qui nommèrent pnrrui leurs membres un 
collègci cn~uitc le S. E. P. H. JlUt envoyer ses mandataires. 
A partir de ce moment, le Commissnrin.t du Travail, dans tous 
ses R.ctcs, s'appuya ct contin..ue de s'appuyer sur les Uo.ions 
]lrofcssiounc1lcsi ct toutes les décisions par rapport à la luttQ. 
contre le chômage, à l'établisllcmeut des tarifs etc. sont le 
fruit d'un travail collectif entre le Commissariat du Travail 
ct le Conseil central des Unions profëssionnelles. Le Collège 
du Commissariat du 'l'ravail est composé en grande partie 
de représentants des Unions ·profesaionneUes, de même qu'un 
grand nombre des divisions du Commis.aariat du Travail 
sont ·rormécs de représentants des Divisions des Unions pro­
fcssiouuclles. Eu. uu mot le travail de ces deux administra­
tions est lié ù un tel point qu•actucllemcut il !!St question 
de les fondre eu une seule. 

Depuis qu'il fonctionne, le Commissariat du Travail n 
élaboré et promulgué toute ulie série de lois: ln journée de 
tmvail de 8 heures; l'interdiction de faire travailler les 
enfants au-dc:;sous de 14 ans; la. journée de 6 heures pour 

les jeunes '"gens de 14 à lB ans; la défense des heures'aup­
plëmcntalres comme règle générale, avec exception autorisée 
seulement dans les cas absolument. argents; 1l'interdiotion de 
donner du Lravail de nuit aux femmes et nux ndolescent!i.; 

, la. possibilité aux mères qui nourrissent d'aller allaiter leur 
enfant toutes les 3 heures1 etc. Une des lois les plus impor­
tantes promulguées par le Commissariat dn Travail est celle 
qui. Il!Sure à l'ouvrier de 60 ana une retraite égale à ses 
appointements; quélquefois ml!me cette retraite peut lui être 
nccordée entre 55 et 60 ana, suivant son état de santé. 
Chaque travailleur, après un an de service, a droit à un 
mois de congé, lequel est, momen~né'ment, ·réduit b. ~ se­
maines, à co. use des difdcultés \de l'heure présente.. C'est 
nussi au Commissaria.~ dn Travail Qu'incombe la. tâche de la 
régularisntiou des salaire!!, laquelle est élaborée par les 
Unions professionnelles et prœnulguéo par le CommÏ!B&riat. 
La surveillance générale d'une exécution régulière de tous 
les règlements du Commissariat du Travail, est confiée â 
des inspecteursi en outre il existe aupr~s de chaque Union 
une Commission de surveillance. Partout le Commissariat du 
Travail Il des divisions formées· d'aprè:; le typa. du centre. 

Jusqu'à présent le Commissariat dn Travail a surtout 
été occupé de i'élaboration de tonte llne. quantité de décrets; 
maintenant il lui reste seulement il. les mettre en vignenr. 
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LE. PROCÈS DE KARL LIEBKNECHT 

Dans le livre désormais célèbre de Henri Bar· 
busse Le Fm le caporal Bertrand prononce œs 
paroles inspirées :· 

- L~avenir! s'écria·t-il tÔut'd'un coup comme 
un prophète. De· quels yeux ceux gui vivront 
après nous et dont le progrès - qui vient comme 
la fatalité ~ aura enfin équilibré les conscien­
ces, regarderont-ils ces tueries et ces exploits 
dont ,nous ne savons pas même, nous qui les 
commettons, s'il faut les comparer il ceux des 
héros de Plutarqu~ et de Corneille, ou ;, des 
exploits d'apaches! 

.Et pourtant, continua Bertrand, regarde! Il 
y a une figure qui s'est élevée au..dessus de 
la guerre et qui brillera pour la beauté ct 
l'importance de son courage" ... 

J'écoutais, appuyé ·sur un baton, penché sur 
lui, recueillant cette voix qui sortait, dans le 
sile!' ce du. crépuscule, d'':'ne , bouche. presg ue 
toujours Silencieuse. Il ena dune vmx claire: 

- Liebknecht! 
Le martyre et la mort du grand lutteur ont rendu 

sa· figUre héroïque plus chère encore aux ouvriers 
du monde entier. Les prolétaires doivent connaître 
les pensées et les actes de' leurs militants et sous. 
ce rapport le nouveau livre consacré à Liebknecht 
nous rendra un grand service. 

. Le livre remarquable de Karl Liebknecht Mq11 
proces d'après les. dowme11ls ') vient de paraître par 
le soin du Bureau des Editions du Soviet de Pétro­
grad, le meilleur centre ·d'éditions de la Russie. 

Ce livre a été composé en prison P!'r l'inoublia· 
ble chef du prolétariat allemand. La première partie 
en parut illegalement. en Allemagne en I916, et 
circula manuscrite. La deuxième partie y fut ajoutée 
peu de temps avant la libération de Karl Lieb­
knecht. 

Ce livre est composé de lettres et des actes de 
l'instance judiciaire. C'est par de secs documents 
qu'il nous montre le grand chef du prolNariat mon· 
dia!. Mais on croit y voir se lever vivant l'inoublia­
ble héros dt; mouvement émancipateur prolétarien. 

Dans les' lignes de ce livre, sec en apparence, 
î'image du champion de l'émancipation ouvrière et 
du martyre subisspnt sa passion se lève devant 

1) Traduit de l'allemand. P~éface de G. Zioo\·icv. 

nous en même temps que nous apparaiS!;enr les 
traits répugnants des représentants du monde bour­
geois contre lequel Liebknecht mena une lutte ir­
réconciliable. 

Voici l'ordrl' d'arrcslat:ou; du 3 mai 1916, qui 
ouvre le procès Liebknecht: 

Ordre d'arrestation 

Le .soldai du ha/aillon ouvrin Karl LiebJmuhl ~ncourl 
la délwlion privm/ir:e pmdan/ la durér de l'iustruclion ou~ 
Verte contre lui sous riuculpalim•: r0 d~avoir le r~cr mai 1916, 
puhiiquem~nl, devant ta foule assembllt, m distribuant des 
proclama/ions (critts, iuviU à fittsubordiualion wvtrs les 
au/o~ilés, .a0 d"avoir refuse l'ohtissattce à ses supérieurs en 
n'exécutant tas tm ordre domtl, provoqua tl/ air~si la ·mmact: 
d'tm prijudice aux inlérits de rarmie el enfin ) 0 d'avoir risisle 
par la violena- au fonctionnaire cltargi de fextcution des 
ordres el des instructions des autorités adminr"slratives1 ce 
dernier se trouvant datts l'exercice de ses jottctiqtts (§§ I ID-Il.) 
du Rfg/_ Jmp., § 92 du Règl. !tfililaire sur les punitions et 
Ordre du Commandemmt suprtlnu de farmit du JI-Vll-I4; 
considéraut que l'arreslr.JtiotJ est rendue uéces~aire :j,ar le 
maintien de la disciplin~· mi/Uair"é, § 176, Code d'lttslruclion 
miülaire). 

Le Président du Tribunal F. BEN 

Le Juge de la Kommandantur• R<>yale. Uerlil), 3 mai 1916 

Et voici comment dans les attendus du verdict 
l'on entrevoit la demonstration du Ier.-mai: 

Dans la soirée du I·er. mai 19I6 le prévenu 
prit part, en habits civils, à la manifestation 
de la place de Potsdam. Un asSez .grand. nom· 
bre de personnes et surtout de Jeunes gens 

.'vinrent à cette manifestation. Etant donnée la 
circulation toujours intense à èette heure sur 
la place de Potsdam des encombrements fre­
quents se. produisirent et la police dût plusieurs 
fois faire eirculer la foule dans' les rues laté­
rales. L'ordre était maintenu par des contin~ 
gents importants de police, et c'est pourquoi, 
hormis quelques coups de sifflets et quelques 
cris partis de la foule, il n'y eut aucun désor· 
dre. Au moment OÙ plusieurs agents de police 
s'efforçaient de disperser la foule rassemblée 
sur le trottoir devant l'hôtel Fürstenhof, le pr~­
venu .qui se trouvait au milieu d la foule, 
cria d'une voix forte: .A bas la guerre! A bas 
le gouvernement lu 
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Le 3 juin Liebknecht présente aux' juges de la 
Kommandanture royale de Berlin ses explications 
sur l'acte d'accusation qu'on ·lui a lu. II. commence 
par indiquer que les poursuites entamées' contre lui 
ne constituent qu'un épisode dans la lutte de la 
bourgeoisie mondiale contre les internationalistes 
révolutionnaires. 

.Ces poursuites vont sur !.es traces de 
celles de la justice française, autrichienne, ita­
lienne, türque, russe, suédoise, contre mes cor~ 
réligionnaires {'Olitiques, inculpés dans ces pays 
de haute traluson et condamnés à ·la prison 
comme mes amis Hoglund, Ola.Iind et Heden. 
viennent de l'être en Suède pour leur propa· 
gande hautement bienfaisante de la grève gé· 
nérale contre la guerre•. 

Et Liebknecht répondant à l'accusation de haute 
trahison dont il est l'objet· fait cette ma~ifique dé­
claration que nous citerons en entier: 

La haute trahison a toujours été le privi­
lege des classes gouvernantes, des princes et 
des aristocrates; elle constitue. mem~ l'une des 
traditions les plus aristocratiques de cette caste. 
Les authentiques coupables de haute trahison 
ne sont pas encore sur le banc des accusés. 
Ils sont dans les bureaux des usines métallur­
giques, des firm~s chargées de l'armement de 
J'armée, des grandes banques, dans les pro· 
prietés des junkers agrariens; ils sont instal· 
lés au Moltkebrilck, à la Wilhelmstrasse, Unter­
den-Linden, dans les ministères, dans les palais 
des princes du sang, sur les trônes. 

Les authentiques coupables de haute trahi­
son en Allemagne ce sont les membres res, 
ponsables et irresponsables du gouvernement 
allemand, les bonapartistes dont la conscien~e 
sociale eSt bien chargée; ce sont les politiciens 
et les capitalistes chercheurs de bén~fices, 
joueurs qui risquent la banque,- les financiers 
et les amateurs de toute espèce d'agiotage qui, 
pour leur seul bénéfice, sous la protection d'un 
demi·flbsolutisme et de la diplomatie secrète, 
ont provoqué cette guerre de la plus criminelle 
façon. Les ' coupables de haute trahison ce 
sont ceux qui ont entraîné l'humanité dans le 
chaos du heurt ·des forces barbares qui trans­
forment I'Europt> en un monceau de ruines ou 
en un désert et l'e!\veloppent d'une atmosphère 
de mensonge et d'hypocrisie dans laquelle la 
vérité est aveuglée. et étouffée; et ils veulent 
continuer et ils continueront ces machinations 
diaboliques tant que les peuples ensanglantés 
et asservis rester~nt entre leurs mains. · 

Ce sont ceux qui du sang, de la sueur, de 
la pam·reté et de la misère du peuple se font 
de l'or et du pouvoir. Ils sont directement in­
téressés à la guerre et aux buts impérialistes 
dè la guerre et ils couvrent leur orgueil, le!Jr 
mégalomanie de phrases patriotiques. Ce sont 
ceux pour lesquels le sucees du mouvement 
émancipa_te~r chez l<;ur propre peuple est.plus 
terrible qu une défaite; ce sont ceox qut de­
testent la liberté populaire même dans les 
autres pays, qui ont déci9é de tromper les 

espérances populaire-s de libération cette fois 
encore et qui pourtant ont l'impudence ·de 
qualifier cette guerre de .libératrice•. Ce sont 
ceux qui n'ont pas encore à répondre pour; 
cette seule raisàn q\le la masse populaire­
victime de ·leur ruse craintive-ne connaît pils 
encore la vérité. 

Les...yrais coupables de haute trahison ce 
sont. ceux qui pendant la guerre forment avec 
leurs pareils des pays ennemis une sorte d'in-' 
ternat10nale particulièrement vivante créée 
dans le but de couvrir de boue tout mouve­
ment en faveur de la paix,-ceux dont le pou­
voir qu'ils ont sur moi découle d'une,guerre 
odieusement préméditée et d'une dictature mi-
litaire illégale. · 

Dans ses réfutations du 10 juin de l'acte d'aè­
cusation le soldat du bataillon ouvrier Liebknecht 
dévoile pas à pas l'hypocrisie de ses adversaires. 

Il trace un tableau en couleurs eclatantes ,de la 
.féroce lutte de classe qui bout sous le couvert 
d'une hypocrite paix sociale". 

.L'accusation ignore-t-eÙe que daris presqliet 
toutes les. grandes villes allemandes des émeu­
tes de la faim se produisent ainsi que des ma­
nifestations pour -la paix et contre la crise 
alimentaire? Ignore-t-elle que certains des ma­
nifestants sont condamnés, dans l'ensemble, à 
quelques· centaines d'années de prison et de 
travaux forcés? Ignore-t-elle 1'interdiction faite 
pat la censure de publier n'importe ou quoi 
que ce soit. sur ces désordres et sur ces pro­
ces? Ignore-t-elle que la censure de la pré­
sidence du Reichstag m'a toujours 'empêché 
de poser une question à ce· sUjet, ou concer:. 
nant les arrestations et les mesures prises 
pour mettre obligatoirement à la raison tant 
de citoyens mécontents? Ignore-t-elle que de 
plus en plus souvent les éléments turbulents, 
ou suspects au point de vue politique, de l'ar- ' 
mée sont punis par l'envoi aux tranchées? 
~ possibilité de dissenssions jntérieures sem­
ble à l'accusation n'etre· qu'apparente et je 
calme .de cimetière de la dictature militaire qui '' 
(erme hf bouche aux masses désespérées lui 
parait être· de l'unanimité. 

L'accusation loue l'esprit des troupes alle-­
mandes. Pourquoi donc les prisons militaires 
et les forteresses sont-elles tellemen~ bondées 
qu'il a fallu transférer. des détenus militaires 
dans les prisons civiles ordinaires? L'accusa­
tion ignore-t-elle gue les cas d'insubordina.tiop 
Pt les refus d'obéissance dans le service sont 
devenus tellement fréquents que dans les or­
dres secrets destines à l'armee. on be cesse 
d'insister .sur le dange.r de l'effondrement du 
moral de l'armée"( Elle ignore que les chefs 
doiven~ souvent, le révolver au poing, pousser 
lèurs s1ldats au' combat; que non seulement 
des pe its groupes isolés, tuais. encore des 
unités importantes refusent .d(': continuer à 
prendre part à ces bo.ucheries humaines, aux 
assauts, etc., que dans la guerre de position 
les soldats allemands nouent souvent des re-
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la tians presque amicales _av~c les ennc1111S; 
qu'il faut après ces fraternisatiOns donner des 
ordreS spéciaux à J'armée, et qu'on le.s com?at 
en déplaçant fréquemment . des u.mtés ? un 
lieu du front à l'autre .• Est-Il possible qu elle 
ne soupçonnè même pas combien sont nom­
breux les. soldats qui pensent comme moi? 

Liebknecht souligne qu'ils n'est pas seul et il 
Joue la petite minorit~ qui ose s'insurger contre 
la guerre imperialiste. 

Chaque soldat refusant de prendre part a 
la boucherie humaine provoquée par les Im­
périalistes, se place moralement infiniment p)us 
haut que celui qui y prend part .avec en­
thousiasme''. 

Où donc est la racine de ce courage, de 
cet .enthousiasme" des scldats prolétaires? 
Dans l'insuffisance de leur conscience de 
classe. Dans l'idée fausse qu'ils ont de leur 
'Place dans la société actuelle,-dans les idees 
fausses, répandues par les gouvernements et 
les classes gouvernantes au. moyen du men­
songe et de la mutilation des esprits; dans 
l'incapacité de comprendre leur tâche histo­
rique. Tel est le facteur intellectuel. Elle est 
aussi dans la dépendance artificiellement en­
tretenue des masses, dans leur intimidation 
paf une discipline draconienne dont l'~ssence 
est résumée par le précepte de Frédénc: ,Il 
faut que le soldat craigne davantage son chef 
que l'ennemi" ce qui réduit ce l'lcourage" à la 
peur du bâton. Ce courage. c'est le c\J:oix du 
moindre mal. Ce courage deooule de 1 mstmct 
de conservation et de légitime defense. Ajou­
tez-y !a haine de l'~nnemi incessamment e_n­
couragée et la cruauté développ~e avec som. 
Voici pour le facteur moraL-Oui, les hommes· 
de proie qui nous gouvernent appellent cela 
égalité. Mais les coupables de ce ~arnage s'ef­
forcent d'atteindre leur but en agissant sur le 
désir de paix qui grandit chez· les soldats. 

Chez beaucoup de ceux qui . mai gré tout 
ont pu se libérer de ces suggestiOns morales 
et intellectuelles, indignes, le courage est con­
ditionné par la conviction erronnée, que la 
victoire ral.'prochera la paix; cette convic­
tion se dissipe de plus en plus devant l'expi:­

·rience de la guerre en di:pit des efforts con· 
vulsiis que l'on fait· pour la conserver et l'ac­
croitre. 

Et les paroles que Liehknecht jette â son ennemi 
tric>mphant ont quelque chose de prophétique. 

Je sais que quantité,de prolétaires, au front, 
à l'arrière, au pays, e,ensent comme moi et 
que leur nombre ne cesse de s'accroître. Le 
chancelier nous menaçait il y a quelque temp§ 
disant qu'.après la guerre le peuple réglera 
ses comptes avec les partisans de Liebknecht" .. 
Je crois quant à moi que le peuple réglera ses 
comptes non pas ·avec tzous, mais a7.1ec d'attires, 
et il faut l'espérer complètemmt. et smzs atten­
dre la jin de la guerre. · 

Liebknecht dans· sa déclaration au tribunal de 
la Kommandanture Royale de Berlin, le 21 juin 
1916, indique l'accroissement inouï du nombre des 
protestataires contre la guerre en Allemagne. 

Le chiffre· considérable des soldats· punis 
le serait encore plus, les punitions scr:ai~nt 
encore plus sévères et plus longues SI 1 on 
ne fermait les yeux sur les fautes. n~êmes gra­
ves des gradés subalternes ou SI 1 on. nP p~ · 
nissait les coupables sans faire de bruit; mais 
cette indulgence n'est pas p~ovoqu.ee par de 
la bonté mais par les nécess.tés militaires t"t 
ne dt:m~rytre pas le petit nombre de délin­
quants, mais au contraire leur trës grand nombr,e. 

Dej<t au début de la revolution le gouvernement 
allemand voulait· réduire Liebknecht à l'impuissance 
et ce dernier dans sa déclaration au tribunal du 
26 juin écrit: 

Au début de février '9'5· lors de mon en­
tree dans les rangs de l'année au cmquu~n~e 
district militaire, le Chef du district me défen­
dit formellement de prendre part par .la parole 
ou par l'écrit aux réunions rl~..,·olutiOnnaircs, 
de faire de la propagande révolutionnaire e.t, 
de même, de porter l'uniforme et de sortir 
de Berlin. 

Dans la même déclaration Liebknecht expose en 
détail ses buts : 

Affaiblir, briser le gou'vernement des classes 
gouvernàntes capitalistes et le remplacer par 
le pouvoir du prolétariat socialiste. 

Cela en Allemagne comme dans. tous les 
autres oavs. en détruisant auss1 et' en orem1er 
lieu le 'pouvoir militaire, - tel est le b·ut poli-
tique du socialisme international. . . , , 

La plus importante tâche soc:_1ahste c est 
d~amener tout le prolétariat à serv1r sa cause, 
à prendre part à la lutte; nous devons y ame· 
ner aussi les prolétazres soldats. Il faut que 
malgré le dressage qui leur est imposé par la 
discipline et le code militaire, ils restent des 
militants de· la lutte des classes même pendant 
la guerre et surtout pmdant la guerre. Pour 
les -proletaires soldats les devoirs que leur 
im·pose la solidarité internationale et la lutte 
des classes doivent se placer plus haut que 
les ordres de l'autoritê militaire. 

La tache la plus importante du socialiste 
c'est d'obtenir que dans un avenir p~oc.hain au 
commandement fratricide des impènahstes -
dans la guerre contre l'ennemi extérieur ou 
dans la gnerre civile - des centaines· dt mil­
liers de soldats répond.!nt unanimément: l)lous. 
ne tu·erons pas. · 

La plus haute tache du socialiste c'est de 
faire en sorte que les masses populaires aient 
l'esprit, le courage pour répondre au mot d'or· 
dre bonapartiste: Plutôt la ~:uer re que f-iusur­
recticm! Par le mot d'ordre socialiste: Plutôt 
l'insurrection, plutôt la révoltttion que fa guerre ! 

Liebknecht cite ensuite le disc,ours qu'il avait 
prononcé à la chambre prussienne le 16 mars: 
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La libération spirituelle de la c:lasse ou,;nêre 
sera l'œuvre des ouvriers eux-memes. Et l'autre 
tâche, la tâche des travailleurs de tous les 
pa :ys, c:est de c;i~r: ;,A l'ouvra~! Tous cem< 
qm sont à l'arnère, et ceux qm sont dans les 
tranchées àoivent . dép.oser les armes 'et se 
jeter sur !'ennemi commun·'qui leur'ôte l'air 
et la lumièrE;". · · 

Le reproche de haure trahison Li€bknecht le 
renvoie au visage de ses ennemis. Dansjsa décla­
ration au Tribu~al de la Kommandantur Royale 
(28 juin) il dit: · 

Je travaille précisément à l'affaihliss'ement,­
à la ruine des forces .!11ilitair.es de l'empire 
allemand· dans la mesure oit elles sont les 
forces militaires de.s classe!! gouvernantes capi­
talistes de l'Allemagne et leur servent à pour­
suiv~e des bÙts de guerre impérialistes et à 
maintenir les masses sous un joug économique 
et politique. Naturellement je travaille aussi à 
l'affaiblissement et à la ruine des autres états 

· cap;talistes. Et je l'ai déjà m;lintes fois déclaré. 

Liebknecht. ne. cesse pas de dénoncer. les men­
songes de l'idéo(ogie oe guerre du gouvernement 
du Kaiser.· 

-Le mot d'ordre ,contre le tsarisme" a été 
commode pour les metteurs en scène militaires, 
qui ne se distinguent pas par la susceptibilité. 
Les démagogues du ~ouvernement étaient con· 
vaincus qu'il suffirait à enflammer le peuple 
d'un feu sacré révolutionnaire et perm~ttdit 
de l'entraîner dans une guerre de conquètes 
impérialistes. 

La gllerre contre· le tsarisme coinmenÇa 
contre la France et l'Angleterre, par 1'invasion 
du Luxembourg et de la Belgique et l'occu­
pation des bassins miniers ·français~ de Briey 
et de Longvy où s'étaient depuis longtemps 
implantés les Kirdoff, Krupp, les Tisser, les 
Stum, les Roechmi~g, etc. 

, Plus loin Liebknecht indique· les conséquences 
des inventions de guerre pour. la culture de la 
haine entre les homm~s. 

Agissant chaque jour snr les nerfs on ame-l 
naît les hommes à une sorte de folie furieuse, 
à une haine ·sanguinaire de l'adversaire, à 
un état psychologique dans lequel l'homme ne 
se. rendant plus compte de ce qu'il fait, se 
crispe tout entier de méchanceté, - parce. 
qu'il faut ainsi entretenir la manie ,de la per­
sécution pour que puisse prospérer la passion 
du meurtre. 1 • 

En réponse ·à l'appel interjeté par le président 
du tribunal de la Kommandantur de Berlin. contre 
le verdict à son avis indulgent du 28 juin 1916 qui 
condamnait Liebknecht à 2 ans 1/2 de travaux for· 
cés sans privation de droits civils Liebknecht écrit 
le 6 juillet 1916: 

J'ai résisté au gouvernement. capitaliste de 
!'Allemagne pour mettre fin à sa malfaisante 

campagne contre-. les masses populaires. Je me 
suis insurgé ;:antre les classes gouvernantes 
de l'Allémagne pour sauver le peuple et l'ar-,. 
racher des griffes de ces malfaiteurs. J'ai ar­
ra~hé le, ~asque ~ux i_mpérialisles, quise don· 
naient 1 mr de ·bienfaiteurs du· peuple, pour 
que le pèuple vit quels salit ses véritables en­
nemis et se détournât d'eux. Je èombats contre 

·lès gouvernements et les classes gouvernantes 
de to'us les pays, pour la classe ouvrière de 
tous les pays. · · 

1 
Le 17 juili~t, ;Liebknecf!t écrit au tribunal à 

propos de Roiia Luxembourg: · 
On .m'a infonné de l'arrestation, le ro juillet 

de mon· amie Rosa Luxembourg. -Les agents 
du service des recherches militaires l'ont attirée 
dans un guet-à-pens et l'ont mi~ dans une 
prison où, étant donnée sa faible constitution, 
le manque d'air et de mouvements, elle doit 
tomber sérieusement malade. 

En février 1915,, ori .l'enfenna. avec des vo-. 
leuses et des prostituées .dans le fourgon vert 
et par la suite, on la maintint un an en pri· 
son. Maintenant on veut décidément se débar­
rasser <le cettè· femme dans lé corps débile de 
laquelle vit une si grand~ âme passiônnée, un · 
esprit si brillant et si hardi, et qui viv~a qans 
l'histoire de la cultnre humaine ... 

Mais la force que l'on veut vaincre cl;Iez 
Rosa Luxembourg est plus forte que le droit 
brntal de l'é.tat de siège .. Elle détruira les murs 
des prisons,. elle triomphera. · 

Rosa Luxembonrg:';devait sortir vi~ante des mains 
du gouvernemeij_t :du Kaiser et tomber avec Lieb­
kfu!cht lui-meme- de la main des gens de Scheide- · 
mann. 

En ces pénibles minutes, la seule consolation de 
Liebknecht lui 'yenait des masses ouvrières qui -
et c'était la seule lumière dans cette époque de ser­
vilité - à partir du commencement de juin par de 
grandes manifestations. de plus en plus ,imposantes 
et - ce qui était enccke plus réjouissant-- par de 
grandes grèves ne cessent de porter un .coup après 
l'autre à la guerre et au gouvernement. Même les · 
dénonciations. amicales du parti .social-démocrate et 
de la commission générale ne peuvent préserver les 
coupables de· ces coups. 

Irréconciliable ennemi de l'impérialisme. mondial, 
Liebknecht, comme il convient à un socialiste, dé­
masque d'aborç! les impérialistes de son pays. 

. Mais ·SÎ l'impitoyable guerre SOIIS·mani.e 
est, comme le juge avec raison l'amirauté an­
f;laise, contraire au droit international, le droit 
International doit autoriser. à agir selon les 
usages d!' la _guerre avec 'les équipag!'s de 
sous--manns qm font cette guerre. 

Et si ·J'équipage de Baralonghi a fait ce 
qne lui reproche le gouvernement allemand et 
ce qne conteste le gouvernement .anglais il a 
seulement agi comme ont agi des centaines 
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des fois les troupes allemandes en Belgique~ 
L'ordre de ~ne pas faire des prisonniers" im­
puté au commandant Bar:!ionghi n'est. qu'un 
écho de l'ordre de l'allemand Trott et dusys­
téme pratiqué vigoureusement dans cette guerre 
du côté allemand envers les cosaques et sur­
tout envers les Anglais. 

Liebknecht sert seloô" leurs mérites les social­
démocrates de la royauté prus~ienne, serviteurs de 
l'impérialisine patriotique. 

· Que . les social-démocrates recommal!dant 
.de tenir storquerne;_Jt jusqu'au bout•, avec 
leur programme voilé d'annexionS à la Bethmann 
(voir les articles des journaux aoüt 1915), ·avec 
leur: crbséquiosité devant le gouvernement alle­
·mand, avec leurs assurances équivoques de 
surpatriotisme et leurs serments non équivo­
ques de fidèles · services au chancelier du 
.juste milieu•, au profiteur d'un<! politique de 
conquêtes modérée, passé maitre à embobiner 
le~ simples,-que .ces messieurs, à l'avenir pa­
tienteront sto1quement avec les laquais des 
ministères, dénonceront leurs camarades et' dans 
les congrès du parti marcheront au doigt et à 
la baguette du chancelier, personne ne peut en 
douter. Il reste· à espérer qu'il ne restera pour 
cela dans le parti qu'un peu plus d'un Si;hei­
dernann et demi. Le' 4 aoat nouveau miracle, 
descente du Saint Esprit, la sainte simplicité a 
fini son temps!- Ces Scheidemanns et demis 
ne représenteront pas Je prolétariat allemand 
mais une bureaucrat~e. du mouvement ouvrier 
très· différente. du prolétariat, et ses intér~ts 
qui s'en écartent profondément et· leur sont 
meme en ce· momet:tt contradictwres. . 

Liebkne~ht/nè àsse de flageller-l'hypocrite tacti-· 
que de paix sociale qui sert à· cacher la lutte de 
classe désespéréé des impérialistes ~ontre· Je prole-
tariat, il dit:· . 

Ses plu~ glorieuses 'l(ictoirês le militarisf11e 
allemand les remporte dans son propre pays: 
mais les jQurnaux n'_en parlent pas. Ses plus 
glorieuses victoir~, il les re!llporte sur des 
Allemands affamés, assoiffés- de liberté, qui 
exigent la paix. Il triÇJmphe quotidiennement 
de gens désarmés, de femmes, de vieillards et 
des enfants. Mais on .ne sonne pas les cloches 
en î'bonneur de cette victoire. · 

Le· 10 juillet par une attaque impétueuse 
il a fait tomber Rosa Luxembourg. A l'heure 
attuelle, il triomphe par suite d'une nouvelle 
victoire que chànte:on~ nos descendants: par 
un assaut· très hardi, il â réussi à vaincre et à· 
faire prisonnier lè vieux .Franz Mehring agé 
de 70 ans sous les coups duquel tremb1a 
autrefois Bismark. 

Liebknecht donne ici un émouvànt portrait du 
vieux communiste allemand. 

Enfin! L' Allè111ai:ne officielle ~t bfficieuse 
peut respirer plus librement. Enfin! Franz Meh­
ring l'a mérité depuis longtemps. 
. ?qurquoi n'.ad~rait.:i~ par le dieu de I'impé­

nalisme? Pouraum est-tt resté fidèle aux vieux 

autels dOJ socialismé? Pourquoi oubliant son 
~and â_ge s'est-il j~té au comb~t ~.our'_la sainte 
mternatwnale? Parce que; qumqu 1! sOit un des 
instituteurs du peuple allemand, i,l n'est ·pas de 
ceux qui sortent des écuries de MM. von Trott 
"t Zoltz. Parce que, quoiqu'il soit une des 
lu.!Jlières de la sctence allemande, un maître 
publiciste allemand, le défenseur jaloux de la 
culture allemande, il n'est pas un garde de 
corps des Hohenzollern. Parce qu'il est le de­
structeur des légendes . borusses et non un 
historiographe ·de cour. Parce qu'il est le dé­
fenseur des opprimés ct non un mercenaire du 
youvoir des possédants, - un homme et no.n 
un valet. 

A l'heurè où les représentants officiels ·de la 
science allemande font des panégyriques de la 
barbarie et trafiquent de leurs muses, quand 
ceux-la seuls. peuvent vivte en paix et con­
server leur liberté extérieure ·qui oht consenti 
à l'esclavage intérieur et rampent humblemènt 
aux pieds de la dictature mt!itaire; à l'heure 
où des ,social·démocrates" tel que Hansen 
sont infinïm·ent heureux si On _leur permèt de 
courir aux portes d'un carrosse gouvernemen~ 
tai et de ramasser les miettes de la table des 
ministres, - quand on permet gracieusement 
aux .social-démocrates" Schluck et lau de se 
trainer pendant ~l!elques heures sur les div~ils 
de la cour,_:_ à 1 heure oit les renégats soctal­
démocrates se chauffent librement au soleil,­
à cette heure-là il ne convient' pas à des hom­
mes .tels -~ue Franz Mehring. d'etre en lib~rté. 

·Il faut qu ils soient en prison. Car la pnson 
est le seul lieu dans l'Allemagne de nos· JOUrs 
où up honnête homme peut se sentir libre. ~ 
place la plus honorable pour le septuagénatre 
F~anz Mehring c'est la prison.. · 

Mais, l'œuVre n'est· pas terminée, ·il Y a 
· encore en Allemagne des milliers et ·des di: 
.zaines de milliers d'hommes et de femmes qut 
crient:· .A bas le gouvernement! A ·bas la 
guerre!" . 

La déclaration suivante de Liebk~echt laité au 
tribunal royal de ·v~n des djstricts de Berlin le 23 

. août 1916, est hautement intéressante: 
Le but de guerre vers l~quel je tends c'est 

que tous les états im'jlérialutes, leurs çot.ven~e­
ments e~ . lettrs classes. dirigemttes sotent vam· 

· cus,-vaîncus pa•· la masse de leurs pr?pres· 
peuples, La; réalisation de ce but ~ondi_honne 
la seule patx durable, la seule pa1,x qm dans 
tous les pays .améliorera Je ·.sor~ des masses 
populaires. 

Ici· Liebknecht se montre pmtdéfàitiste, souhai­
tant la déîaite · de tous les ·états impérialistes dans 
la guerre dè. 'rapine qu'ils ont entreprise; il défend 
la posjtion théorique soutenue si brillamment depuis 
le' début de la guerre par le Comité Central de 
notre Parti. · 

Et dans une nouvelle .. déclaration datée du 24 
aoat Liebknecht exprime son défaitisme: 

... 
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J'ai déclaré en e!Tet que je m'èfforce d'affai-­
blir. et de briser la puissance- militaire de 
l'Allemagne c'est-à-dire de sotl gouvemeiiiÎ!nt­
capitaliste et. de ses· classes dominantes ,mais 
aussi 'et simultanément de ruiner la puissance 
militaire; de tous les autres él!lts capitalistes. 

Et voici la· déclaration de Liebknecht à l'au· 
dience du. tribunal du 28 juin: 

Le gouvern~ment de la censure, de l'étàt 
de siège et de la mauv;,~ise conscience sociale, 
le gouvernement de la spéculation sur îes 
r.roduits, et du. suffrage à trois degrés pour 
es .héros de ,la patrie", Je gouvernement sur 

. qui pése la responsabilité de cette horrible 
guerre de brigandage a toutes les raisons -de 
se cacher dans les ténèbres. Le militarisme 
n'a jamais pu supporter la -lumière. Jè n~ai. 
rien à cacher ni des actes pour lesquels je 
suis poursuivi ni de ma politique. La politi­
q_ue· de la guerre des· classes et de la solida­
rité de la classe ouvrière de tous les pays doit 
étre affirmée au grand jour. 

été fort content. Lr.s d~eins ~ts d'utili­
ser J'influence de l'cipp0sition ·à l'étranger et 
de• ·tirer parti chez .sQi des dispOsitions des 
~camarades• pour la_ défense' nationale exis-

. taient au pr;intemps X9l5· Un officier prossiel!, 
au front, dans une' conversation avec moi, osa 
y faire allusio,n. ' . 

· (Die/ara/ion de Li<bkneihl au tribunal royal 
du distritt tl1 1Btrli11,_ l·er septembre). 

Ici meme Liebknecht ~aractérise· son attitude 
devant le tribunal: · · 

Je n'ai pas exposé au tribunal, mes .con-
.. victions• .• J'ai seulement défini mon attitude 

révolutionnaire envers les institUtions et lt!s 
exigences du gouvernement des classes:. Il 
résUlte de cette attitude que·je refuse simple-

. ment et- calmement de tenir comp~e , des con· 
sidérations ·_du ·tribunal sur les ~pénibles•. 

. conséquences de la peine pour moi et pour 
m:[l famill~. · 

Liebknecht p_arle ·ensuite du bonapartisme comme 
·çl'une cause de la iuerre. 

. L'emplôi de la guerre c'est:à-dire d'un acte 
dè politique. extérieur pour détourner la popu­
lation du pays des maux intérieurs, c'est· à-dire 
dans un but de poljtique intérieure,' est propre 
à tous . les· états de classe inenie aux plus 
anciens. · 

Liebknecht ·indique que -pour lès gouvernements 
Les attendus du verdict .concernant le ~ondamné capitalistes en guerre les taches de la lutté. aVjiC 

sont très curieux: l'cirinemi intérieur n'ont pas moins· d'ill!portance que 

Le 25 aoQt 1918 le _tribunal extérieur militaire­
de Berli"'· cassa le j1,1gement. du tribunal de la 
Kommandantur de la résidence de Berlin et condamna · 
Liebknecht à 4 ans et x mois de prison avec tra­
vail forcé et à la privation pour 6 ans des droits 
civils. · 

S'il se croit. appelê à amêliorer la situation l'e~pansion impérialiste. _ · 
de la classe ouvnére par l'union des soi·disants · · Une victoire .dans Ja · gU.erre mondiâle 
prolétariats de tous les pays, ce fait ne lui obte.nue au .prix d'une sensible diminution de 
donne ;tucun droit legal à l'emploi de moyens leur pouvoir de class'e.:signifierait le décli'n de 
aussi condamnables que la diffusion de-brochu- . leur domination impérialiste et .serait au point 
res d'un tel contenu. L'accusé qui fut pendant · de 'vue 'des càpitalistes pire. qu~une défaite· qui 
de longues années député .devrait connattre , laisserait indemne lenr domination de classe. 
mieux que personne où il convien_t au peuple · · 
d'exprimer ses désirs ·par· la bouche de ses Liebknecht indique que . fes cl;18ses dominantes·· 
mandataires. . sont .presque partout défaitistes. ' • · 

De semblables manières d'agir nuisibles à Tel est• le ·sens dri mot d'ordre: plutOt 1a 
la patrie, offensantes pour le gouvernement défaite que la révoh1tion et ·œ mot-d'ordre 
que l'on présente com,me ennemi véritable du· réunit les partisans du droit divin avec ceux 
peuple allemand témoignent d'une façon de- du pouvqir international dl' sac d'écus. Il con-
penser indigne de tout' bon .Al,lemand, -sans . stitue le plus haut pr~cept~, ~e ·précepte sacré 

· parler du soldat allemand dont la ·haute mis- de tout gouvernement · cap1tahstè, de classe •. 
s~o~ est de dé~endre la pa~~· · .. Au fliu~ fort de la .guerre i~i~siine,. se jetant les 

, Ma1s. les entiem•s du prol~tanat ne pou~a1ent ._ uns sur les autres -les hômmes ~e_ proie; se souvien-
s abstemr de déformer la. vênté et firent d1re à_ t. de l'unitê de leurs intêréts ·dans la lutte.contre 
L!ebknc;ch~ des ch~s~s qu'il .n·a~ait jamais dit~s ..• fae~évolution p~ol~tarienne. ·' · · · • 
C esJ ams1 qu'on lut ~mputa d avOir refusé de fatre , Le cri ·cynique plutôt ths diserts . 9'" des 
dans -les é~ ennemis, c~~tre . le~r goqver~emc;nt pe_uples réVoltés ... . avec lequel _la barbane russe 
la P':opagande meme qu Il frusatt dans 1 emptre et allemande alliée ·à ·ta. France • féodale . se 
allemand contre le sien. Et Uebknecht dQt rétablir ·mirent en mouvement çontre ·la France révolu· 
Je sens véritable de son discours. : · . tionnaire il'ap~rti~nt pas. ~u p_àssé. Ce, n'c:st 

• • . • d · · . · que quand -la vtcto1re va de pair _avec l_ab8ls· 
S1 1 oppo~1t10n a.lleman e . avrut miS tou!e~. sement et la défaite dù •pro~at ·que les 

ses forces à soutemr dans les paY.s .enm;=s- ·cl ·es ··dominantes .-de l'impérialisitïe · croient 
le l!'oU.vement en faveur de.!aprux et •• elle co~mencer··un_· régrie.de .. 'niille ans.· .:.•·' 
avait en méme temps dans 1 Allemagne meme. . . · . . ·. . - . 
défendu en fait et en paroles le ·c;alme _ êt , . :our. le_-.-vroléÜIJ'\a~. au · co.ntr.~re ~ déf8lte de 
la ijoumissian. le gouvernement allemand eQt son. ennem! ;de classe es~ le plus. Important-· . 



44_7~==~-=-=--~-====-~L~'ŒT=,~E~R=~=A=TI=O~N=A=L=E~C=O=~~=~-n='~~'l~STE~==---=~~~-=~---4~48 

C'est précisément la !lefaite et en général 
tout échet en dehors de la politique qui affer­
missent les forces démocratiques. 

Et les classes dominantes:. font tout ce 'qui est 
en leur pouvoir pour éviter ces grands dangers. 

.• : Et mieux on 'voit en première plaèe 
l'immense danger que représente pour le~ 
classes · gouvernantes et surtout pour leuf 

· groupe extrême la défaite. Ce danger incite 
ceux qu'il menace à réunir toutes leurs forces 
pour éviter les suites défavorables de la, guerre. 
Ils sont prêts à tout' risquer non seulement 
pour la victoire mais -encore pour une plus 
brillante victoire, seule cette dernière peut 
leur assurer la conse.-vation voire meme l'ac­
croissement après la guerre de leur pouvoir 
social et aussi la possibilité d'en utiliser ·les 
bénéfices selon leurs intérel;s 'de classe .. 

Les impérialistes font faire aux masses une chose 
qui leur est contraire. 

Il faut que les masses populaires tirent les 
marrons du. feu pmlr les classes dominantes et 
les intpérialistes 1et les aident · à élever de 
nouveaux ramparts autour des forteresses de 
leur propre asse·rvissement, car les classes 
dominantes font la. guerre pour l'accroissement 
de leurs richesses, pour l'affermissement. de 
leurs pouvoirs intérieurs- et: extérieurs tandis 
que les masses prolétariennes la font pour 
approfondir leur propre misère, pour consolider 
leurs propres chaînes. 

Les classes dominantes, dit Liebknecht, appliquent 
une autre méthode et plus précisément elles ·vont 
dans la voie des concessions apparentes et des 
promesses trompeuses. 

Cette mé-thode recèle. il est vrai, le danger 
de toute démagogie, elle ·engendre et elle 
entretient une attente qui doit etre infaillible­
ment suivie de déception, et de cetté façon 
elle ne fait que retarder le .mal combattu en 
le rèndant s11rement d'autant plus grand dans­
l'avenir. 

La guerre dans .l'esprit des class·es dojllinantes 
doit les sauver de .la révolution et c'est pourquoi 
à sorr début <>Ile a été bienvenue. 

La social-démocratie allemande se" prosterne 
avec joie dans la povssière devant les Hohen­
zollern .• Rien que pour un tel succès il valait 
la peine de commencer la guerre". Ces paroles 
du Temps sur l'écroulement du socialisme fran~ 
çais sont doublement opportunes. 

Mais le cours ultérieur de ,la guerre a mon~ 
tré toujours plus clairèment que rardeur. ré­
volutionilaira ne s'éteignait pas dans les foules, 
et les dangers de la démagogie se. sont montrés 
de plus en plus nettement. La guerre devient 
une accumulation ::olossale de griefs et, à la 
cessation des hostilités au plus tard, ils provo­
queront les plus grands troubles. 

Il ne reste qu'une planche de salüt: üne 
~an<;Je victoire et' d'immenses conquêtes. La 
VICtOire seule donnera les moyens d'aveugler 

les masses, après la guerre, de .clinquant et 
de g-loire, •. de tromper toutés le~ csp_érances 
suscitées- en elles et de les mamtemr dans 
l'ancien ilotisme. Seule la victoire -promet aux 
classes -gouvernantes le renforcement de leur 
pouvoir nécessaire pour combattre les tendan­
ces révolutionnaires. La defaite conduirHÎt pres­
que certainement à la rivolution; une paix ùe 
compromis ferait tout au moins pencher la ba-
lance du côté de la democratie. • 

Il est vrai que plus la guerre dure et plus 
grandit-formant un cercle vicieux autour des 
gouvernants -le risque socialiste, et p_l.us tout 
est mis en jeu. Que les fürces phy~•ques ct 
nerveuses des masses se perdent à la guerre, 
qu'elles perdent leur sang! Cet,te saig:né~ nous 
sauvera peut-ëtre de la révolutwn. Ams1 donc, 
en avant \rers la victoire définitive! 

Pouit.~~t les gouvernements impérialistes encou­
ragent la révolution cheZ leurs ennemis. 

Depuis toujours les conquérants se sont 
efforcés d'éteindre le feu dans leur propre pays 
par des aventllïes extfricurcs et d'allumer leurs 
torches. de vi"ctoire aux incendies des pays 
étrangers. . 

L'aventure extérieure couronnée de sucees 
confirme le pouvoir intérieur de l'aventurier. 
La défaite peut lui coûter la tete. . 

Mais la defaite militaire d'un _Etat ~onn~ 
n'amène la victoire de son ennemi que st elle 

, est aussi la défaite du peuple entraîné dans 
le t'ourbillon de la guerre. Si pendant la ca­
tastrophe de la guen·e le· mouvement re~olu_­
tionnaire réussit à s'emparer du .. P~uvm_r, Il 
peut créer une nouvelle force· mtlitatre smory. 
toute puiSsante du moins invincible. 

Plus il y a dans un pays de germes de 
revolution, plus il s'y trouve des forc~s popu­
laires prêtes à se manifester dès le commen­
cement de la révolution et plus est trompeuse 
l'espér~nce de l'ennemi extérieur d'utiliser la 
révolution dahs son intérèt. 

Conibieri sont ironiques les paroles de Lieb· 
knecht appliquées au jeu du kaiserisme avec la 

.révolution russe. 
Les Bethmat.n pris dans leur propre nœud­

coulant se trouveront face à face avec le suc­
cès du mouvement qu'ils ont voulu provoquer 
par des milliers de siratagèmes et de grimaces. 
Ne vous ·y trompez pas; on ne plaisante pas 
avec la révolution. 

Ensuite Liebkneèht caractérise· ceux qui prêtent 
leur concours aux . chanceliers dans ces vilaines 
entreprises,--les socialistes officiels. fi indique les 
racines soci<iles de leur· mouvement. 

Au fond la bureaucratie des organisations 
et des institutions prolétariennes 'formant les 
cadres per~anents des pattisans du proléta­
riat constitue, elle-même, une classe social~ 
très différente par ses conditions d'existence 
et sa psychoiogie de ia masse ouvriêïe avec 
laquelle elle n'est liée, comme avec une classe 
distincte, que par des rel?tions 'fonctionnelles, 



449 L'JNTERXATIONALE COMMUNISTE 450 

Par ses intérets propres, ·de classe. auto­
nome, elle n'est •liée à la classe ouvrière que 
dans la mesure où il s'agit de' sa tutelle, de 
la conservation et -ae l'accroissement de· la 
propriété acquise dans la société bourgeoise. 
Mais c'est. précisément sous ce rappert que. la 
bureau<;ratie p·rolétarienne s'éloigne des interets 
de la classe ouvriere qui seule a une signifi· 
cation pour la transformation révolutionnaire 
de la politique prolétarienne. 

Le gouve-rnement du Kaiser de son cOté facilite 
à ses serviteurs la t:l.c!Je de d;uper les Il)asses. 

Naturellement le chancelier consent à quel­
ques concessions pour faciliter à ses agents 
la tàche de conserver leur influence sur les 
masses, il leur permet gracieusement un saut 
de côté à l'occasion de grands discours r_é< 
dondants sur le ravitaillement et la • censure 
et mème des révdations mensongères .. , Fai­
sant_leur jeu, de temps à,autre, il' monte vo­
lontiers contre eux- pour un effet de séance 
au Reichstag-quelques représentants de l'ex­
trème droit!'. 

-Et Liebknecht encore en 1:916 montrait- la né­
cessité de rompre_ définitivement avec les traîtres 
du mouvement ouvrier. 

La social-àémocratie allemande et le mou­
vement prolétarien sont dans la figure d~ ses 
chefs couverts de' boue de la tete aux preds, 
enlizés dans le 111arécage du servilisme capi· 
taliste ou ministériel, pourris jusqu'à la moelle 
de os, démoralisés, déshonorés devant le mqnde 
entier. Tout militant sérieux de la lutte des 
classes tout internationaliste honnt':te, $out 
sociali~te sincère se détourne d'eux avec dé· 
goût. 

Et cette lutte contre les· socialistes stimule la 
révolution. 

· Cette lutte ne rompra pa~, ne diminuera 
pas les forcês révolutionnaires prolétariennes. 
Celles des éléments les plus turbulents libérés 
du fétichisme de la discipline, de l'organisation 
bureaucratique et des traditions de tactique 
sur=1nnées hftteront le mouvement révolution· 
naire et 1~ poussèront en ava~t irrésistiblement 
et sans merci. Si la guerre accumule encore 
plus de matières inflammables, encore plus de 
causes objectives d'17ne révolte des masses, 
l'explosion se prodmra avant la fin de la 
guerre; sinon après la gu~rre. 

Et c'est pour éviter la révolution que les classes 
gpuvernantes veulent la victoire_ 

Seul un triomphe militaire peut sauver les 
coupables de la sanglante tragédie européenne, 
du JUgement de la colère des peuples. 

Ici ils ont besoin de la social-démocratie pa-
tri ote. 

Le chancelier ne veut rien· de m9ins que 
la fronde. Il fait encore un peu plus. Par son 
dressage, habile il a tran~formé _le loup socia!­
démocrate en un petit cbten qm remue gent!· 

ment la queue devant son maitre, Je capita-
lisme. -

Un. pareil succès ne vaut-il pas quelques 
phrases de réthorique? N'était-ce pas la peine 
de recevoir de temps à autre, dans quelque 
ministère, dans quelque chancellerie et même 
à l'état-major de quelconques Scheidemanns? 
N'était-c~ pas la peine de consentir à quelques 
réformes apparentes et à .quelques Sudekums? 
C'est plus que Paris pour moins d'une messe. 
Pouvàtt-on .à meilleur compte transformer la 
nouvelle orientatiolf des masses en ,une du­
perie? Dans cette politique, la nature bour­
geoise du gouvernement allemand se manifes.te.' 
Le pouvoir néo romantique des Hohenzollern 
régnant par droit diviD, forme malJ!."ré tout son 
attirail féodal une royauté bourgemse dont la 
.devise est: En rie/tissez-vous_ Pour son bona­
partisme et pour celui de· ses gardes-dé-catps, 
il n'a pas seulement recours à , la guerre, il 
s'exerce aus-~i au rôle de roi des gueux, il joue 
à la monarchie sociale. C'est surtout néces­
saire en tern'ps de guerre pour populariser la 
guerre, pour adoucir la décapitation des gran­
des masses dans la politique intérieure et ex­

. térieure ainsi que leur ~xtennination économique 
et physique. 

Et la victoire !l'une telle force, c'est ia victoire 
de la plus noire réaction. · 

Et si vraiment les impérialistes obtenaient 
la victoire qu'ils rêVent, ce serait la victoire 
de l'absolutisme, de la diplomatie secrète, de 
la soldatesque, du pouvoir des policiers .et de_ 
hobereaux, de la provocation éfonomique et 
des privilèges parlementai;es, des lois d'excep­
tion, des ennemis du droit de coalition, - ce. 
serait la victoire des trafics douaniers ct du 
vol qu'ils instituent celle, du bigo~sme, de ·la 
réaction scolaire, celle du' tsarisme ; - par la 
violence exercée sur les autres peuples ce 
serait le prélude d'une nouvelle guerre mon­
diale et, dans l'ensemble, une tragédie pour le 
peuple allemand, une. catastrophe pour l'hu­
manité_. Et c'est précisément parce qu''il en est 
ainsi que le prolétariat conscient de ses inté­
rêts de classe ne peut avoir devant la guerre. 
qu'une attitude irréconciliablement négati\'e. et 
ne peut y faire qu'une SJ'Ule réponse; tendre 
ses forces non' pour la victoire, mais pour la 
lutte des classes, pour la révolution sociale. 

Le 25 'sept~mbre 1916 Liebknecht écrivait au 
tribunal royal du .district: 

Les Zoubatoff et les Potemkin du parti 
social-démocrate ont présenté à leur conférence 
réunie sous les insignes de -b guerre jusqu'au 
bout," une résolution de sympathi~e à mon 
adresse. On pouvait . prevoir cette manifesta­
tion d'une ·méprisable démagogie. Je la rejette 
aVec mépris. · 

Dans sa déclaration au~tribunai militaire imperial 
du 20 octobre 1916,",Liebknecbt écrit: 

Ma culpabilité ne se situe pas sur le plan 
de la haute trahison, mais sur celui de l'inter-
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nationalisme anti-gouvernemental, et cette cul­
pabilite je la reconnais avec joie~ 

Le 29' octobre 1919, Liebknecht écnvait au tri­
buxml impé~iill militaire de Charlottenbourg. 

La mont<~gne: de crimes qui doit s'écrouler 
sur Cetix qui Gant au 1 pouv;oir s'élève toujours 
plus haut. Les derniers restes d'humanité sont 
piétinés, un étroit réseau de mensonges institué 
par la cenSur!!· et les tapis ai.tx couleurs criar­
des du pa,triotisme bouchent les fenêtres des 
cachots où l'on a jeté les victimes· de l'état de 
siège. Les aute_ls et les icônes érigés en l'hon­
neur' des idoles ·de la guerre servent à recouvrir 
les souterrains où J'on a enfermé_ .par mesure 
de sécurité publique"' les champions de l'hu­
manité que torturent les gard'es-chioumes du 
gouvernement. Les ètoffes criardes \le sont pas 
encore· arraéhées,.)es autels, étincelants ne sont 
pas encore renversés mais on a enfln appris ce 
'qui est caché derrière· eux et on ne .l'oubliera 
plus. 

Le commandant eii chef des marches orientales 
présidait le tribunal jugeant Liebknecht. Or · 

' il a même refusé de présenter mon affaire 
au Reichstag. La dictature militaire- cach_e 
cr<(intivement son image ·à ses propres partl· 
sans,-et c'est un symbole de la grandeur de 
ce temps. C'est une' signature officiel!e sous 

RENÉ MARCHAND (Ancien correspondant du Figaro 
ct du Petit Jout-nal en Ru::sie}. Pourquoi )e me suis 
,-,,llié à la {Of";uulf de la. rt!t:olutio1r sociale? e> 

L'auteur -de ce petit !i-,-re n'était, il y a-pen de mois, 
nl·un socialiste, ni un révolutionnaire. Par ses attaches, sea 

. originés, son éducation. sa missi9n mê.me. de jour~alis\e, cor­
iespondant ·en Russie. de deux grands jourJJa_ux- boorfte~i~ dA 
P~is, René Marchand app~tenait au contraue aux m1heux 
Jfficiels français les plus auti-révolutionnaires. Les rédacteurs 
du Figaro n'ont jamais badiné avec les ,idées avancéeS", nul 
ne l'ignore. Mais, patriote bourgeois, catholique, appartenant à 
l'eiitonrage de M. Noulens ambassp.deur de France à Pétrograd., 
René Marchand observa ·les événements, depuis le premier 
jour de la. révolution, ~n témoin animé d'u.n· sincère désir" 'de 
comprendre et de vôlr juste;- il rrgarda simplement avec 
des yeux d'honnête homme. .. · 

D dit maintenant ce qn'il vit. Et sa prok!station'. indignée 
cohtrc la politique crimin.elle de l'Entente en RaSsie~ Je récit 
de son évolation du point !ie vue nOfficiel" antisocialiste, à 
l'idéalisme révolutionnaire, nous fournisseiot un document d'une 
réelle valeur. Avec le capitaii,e Jacques Sadoul, attaché à la 
miss(on ;militaire française, René Marchand est le deuxième 
témoin français, rendant pleinement justice à Jo. révolution 
russe ·et la défendant-même, en l'occurence~. au prix d'une 
rupture lf'Vec tout son pa.saé. 

Mais· le ~émoigna.ge de René Marchand a une o.utre valeur, 
positive. Jl y & des gens pOUr lesquels il f'St aCCablant, il 'COD~ 
tribuera plus tard à. faire condamner igD.ominieus~:ment nue 
politique faite de mensonges e·t de guet·apcns qui restera dans 
l'histoire des oligarchies bourgeoises financières de notr"e temps 

1) Édhion de l'lnleraationalo Communisle. Pétrograd, 1919. 
En français, 2 roubles. 

l'acte d'accusation dressé contre lui et dirigé 
contre les accusateurs. Un sceau sanglant y 
a été mis par l'acte de Frédéric Adler, par son 
cri de désespolr retentissant du fond de l'en­
fer autrichien, par son troublant signal au pro­
létariat des empires centraux,-signal qu1 ne 
restera pas sans écho ... 

Liebknecht se lè~e ici devant nOus, comme ':i­
varit,- revolutitmnaire ""ih;éconciliable et inflexible, 
x:te consentant à aucun compromis avec ses ennemis 
de classe. Nous voyons dans sa pureté cristalline. 
jusqu'à la transparence su position ,.difizilislc" 
d'internationaliste conséquent, Tels étaient, hcroï· 
ques, généreux et dévoués les personnages ·de 
l'antiquité classique que nous a dépeint Plutarque ... 
Certes un tel homme ne pouvait vivre dans l'Alle­
magne ·des Ebert et de_s Scheidemann et sa mort de 
la _main de leurs agents n'est pas un eftet de 
hasard ... La relation du procès de Liebknecht devrait 
etre traduite . dans toutes les langues pour que ce 
liVre devienne le livre de chB~Jet .de tout Commu­
niste.' L~s prolétaires conscients du monde y puise'· 
raient .aux heures difficiles, dans. les déclarations du 
grand lutteur, conseil et encouragement. 

V. BYSTRIANSKY. 

le Crime le plus grave par ses conséquences. - On verra 
dans ce· document Y. Noulens, bénéficiant de l'inviolabilité 
df's représentants diplomatiques, fomenter l'insurrcctiQ.n contre· 
Té\'O]utlonnnire de Iaroslilvl, qui aboutit n ln quasi·d~struction 
de la ville et à des ~ntnines dl~ morts inutiles. Bello besogne 

•pour l'ambassadeur d'une· démocratie f'D gncrn~ 71 p01lr le droit 
ét la just1cc"! - On verra· le vieux ClCmcuccau, l'homme de 
Pà.nama ct .de Villeneuve Sait.rt·Georges, couronnf·T ~a carri~rc 
en encourageant les monarchistes russes. - On verra· des 
offtders français et anglais, MM. Hailay ct de Vertnmond­
nommés pas leurs norns!-chargés de mission chez une nation, 
alliée organiser dans on p11ys épuisé par dca au ore de guerre; 
le brigandage contre-révolutionnaire, projeter d'affamer Pétro­
grad, en faisant 1::1auter les voies ferrées qui le rM·itaillent.­
Diploma'tes et ministres provocateurs, officiers espions ct n.ssa· 
SJDs, tous aveuglés· flar l1~urs parti~pris de classe, commetta.nt 
inepte ment crime· sur crime et faute--.sllr fauté ... E~ ces geus 
là, avant_ Yersailles parlaient du droit! · 

Bie6 sonve[Jt an· ce urs de cette lecture s'évoque la pni:r. 
de Brcdt;-Litovsk: On se•rappellcra les basses injures dont à 
ce moment toute Ill presse offic.icHe française nceabla les chefs 
de la révolution russe. Voici, qu'en moics de dix·huit mois 
l'histoire '""actuelle les a magnifigucment lavés de cette houé­
retombée sur ceux qui s'én servaient. ~e bolcbévisme a suscité 
la r~volution allemande et dans cette révolution ""TbéroJsrne 
des Spartakistes. Et !'Entente impérialiste victorieuse b. Vcr­
sai11es en présenc~. d'une révoluti.on comme les Empires 
centra~x l'étaient· à Brest~Litovsk agjt avec un mépris des 
peuples et de leurs droits plus irnplllcable encore que celui de 
Luddeodorf. 

Tout Je livre de René Marchand semble dire:- n Voyez 
vouz mêmes ét concluez!"- L'beure venue tout_ Je peuple 
français verra et conclura. 

v .. s. 
~---[]1-----
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